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Llî  DÊPOILAGE DRS PEAUX
P rocédé Pullm aii

Les peaux destinées à être transfurniées en cuir 
doivent Être débarrassées des poils qui les recou­
vrent- Leur épilage ou dèpoilage, s'obtient par des 
procédés, qui varient suivant la nature des peaux et 
le genre de cuir qu’on veut préparer.

Pour le cuir motleterie, qui doit conserver une 
certaine souplesse, l'épilago s'obtient en maintenant 
les peaux, convenablement dégorgées et désaignées, 
dans des pelaius formés par un lait de ciiaux, 
jusqu'à ce que le poil puisse s’enlever facilement par 
un ébourrage au couteau.

L'actiondubaindecliauxsurla peau est assez com­
plexe ; Il y a lieu, en effet, de tenir compte de l’ac­
tion de lacliaux, des micro-organismes qui se dévelop­
pent dans les pelalns et du carbonate d'ammoniaque 
résultant de l’action des bactéries sur la matière ani­
male solubilisée. La chaux et le carl/onale d’ammo­
niaque gonflent la peau et les bulbes du tissu pileux 
et permettent l’enlèvement mécanique des poils, les 
alcalis agissentaussi conjointement avec les bactéries 
en solubilisant une certaine quantité de coriine, qu’on 
expulse do la peau avec l’excès de chaux et de carbo­
nate de chaux,par le travail à la querse, sur chevalet, 
et par le travail de rivière.

Dans les peaux dépoilées dans les pelains de 
chaux, les fibres rte la peau, débarrassées de la ma­
tière agglutinante sont divisées en fibrilles sur les­
quelles, pendant l’opération du tannage, le tanin, 
se fixe, en formant sur cliaque fibrille une sorte de 
gaine élastique, qui donne aux cuirs molleterie la 
souplesse et les qualités demandées à celte sorte de 
cuir.

Le temps nécessaire pour obtenir le dépoilage par 
les pelains de chaux varie selon la force des pe­
lains en chaux caustique, et avec la température 
arabiante.Par une addition au bain de chaux, de soude 
caustique ou de sulfure de sodium on est arrivé à 
diminuer notablement la durée de l’opération; mais 
alors les poils sont plus ou moins détériorés et les 
bourres ne conviennent plus pour la confection de 
certains tissus grossiers. D’autre part les peaux épi­
lées à la chaux nécessiteht un travail à la querce 
très soigné pour expulser mécaniquement, avec les 
matières animales solubilisées, le carbonatedecliaux 
retenu dans la peau, et le savon calcaire résultant de 
l’action de la chaux sur les matières grasses de la 
peau. Le travail de rivière, pendant lequel les peaux 
sont soumises à l’action de l’eau courante, ne suftit 
pas toujours pour entraîner complètement les sels cal­
caires et les alcalis et il peut résulter d'une purge 
incomplète de graves inconvénients dans la suite du
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tannage, si l'on n’a pas la précaution de compléter le 
travail de rivière par le séjour des peaux dans 
des passements morts, assez acides pour dissoudre 
les traces de chaux et saturer les alcalis.

Pour les peaux destinées à la fabrication du cuir 
fort, du cuir à semelles, l'épilage s'obtient par le 
procédé dit à l’échauffe ; dans ce procédé les peaux 
sont suspendues dans des chambres oh i’on entre­
tient une température d’environ 50 degrés et où l’at­
mosphère est saturée d'humidité. Dans ces condi­
tions il se produit à la surface des peaux une fermen­
tation ammoniacale qui détruit le bulbe du tissu 
pileux, et permet l’ébourrage de la peau par des 
moyens mécaniques, avec lo sable et le couteau 
sourd. Les peaux ébourrées par ce procédé sont 
moins aptes à absorber le tanin que les peaux trai­
tées à la chaux, parce que les libres de la peau ne sont 
pas débarrassées de leur matière agglutinante ; de 
là la nécessité de gonfler la peau dans des bains aci­
difiés par l’acide sulfurique et de prolonger considé­
rablement la durée du tannage et du séjour en fosses.

Le débourrage au moyen du bain de sulfure de 
sodium est utilisé par un Init de chaux additionné 
de soude caustique.

Le mélange de chaux et d'orpin (sulfure d’ar- 
nicj, est employé pour l’épilage des petites peaux.

MM. J. et S. Pullman, de Londres, ont breveté 
récemment un procédé pour le dépoilage des peaux 
qui est basé sur l’emploi de solutions de soude et de 
chlorure de calcium, pour remplacer les pclainsà la 
chaux.

Dans ce nouveau procède, les peaux convenable­
ment préparées sont placées, avec une solution con­
tenant environ 1 %  de soude hydratée, dans un tam­
bour qui fait 20 tours à la minute ; la température 
est maintenue à 35° Celsius et le tambour est mis en 
mouvement pendant 3 heures. Los peau.x sont ensuite 
retirées du tambour et suspendues pendant quelque 
temps afln de permettre au liquide d’égoulter, puis 
on les remet dans le tambour avec une solution à 
1/2 %  de chlorure de calcium, oh elles sont agitées 
pendantunedemi heure à la température de 35°Cel­
sius.

La concentration des solutions et la durée de l'opé­
ration varient suivant la nature des peaux à traiter ; 
le dépoilage s’obtient ordinairement en cinq heures, 
alors que l’épilage dans les pclains de chaux demande 
de 15 jours à trois semaines ; ce nouveau procédé 
comporterait donc une économie de temps très im­
portante.

Le chlorure de calcium, en pénétrant dans les

peaux gonflées par la solution de soude caustique, 
forme par double décomposition du sel marin et de 
ia chaux caustique qui se dépose dans l'intérieur de 
la peau. Ces matières sont expulsées facilement de la 
peau par des trempages dans l’eau, ou par agitation 
dans un tambour avec de l'eau tiède et l’on com­
prend que dans ces conditions la purge soit obtenue 
rapidement et complètement, puisque la peau n'est 
pas chargée de carbonate de chaux, comme cela a 
lieu pour les peaux sortant des pelains de chaux.

La quantité de chaux précipitée dans les peaux 
peut être réglée d’une manière précise pour convenir 
à n'importe quelle classe de cuirs ou de peaux ; les 
peaux ne peuvent être surchargées de chaux même si 
on les laisse pendant plusieurs jours dans la solution 
de chlorure de calcium, et l’on évite les taches de 
chaux, dits coups de chaux, les brûlures de chaux, 
les égratignures et autres tares habituelles dues à la 
négligence dans le travail des pelains à la chaux et 
ce procédé supprime les résidus de chaux, dont il 
est souvent ditlicilc de se débarrasser.

M. le d'Partker,qui a étudié c.e nouveau procédé, 
dit que la graisse naturelle de ia peau n’est pas, 
comme dans le procédé ordinaire, transformée en 
savon insoluble, mais en un savon soluble qui se 
produit d’abord et qui SC dissout à la purge en enle­
vant aux peaux leur graisse, ce qui empêche la pro­
duction de cuirs graisseux. Les réactions qui inter­
viennent dans le procédé Pullman peuvent laisser 
quelque doute sur ce dernier point ; en effet le savon 
sodique formé dans la première partie de l’opéra­
tion, et qui reste dans ta peau, doit se transformer 
en savon de chaux insoluble au contact de lasolutlon 
de chlorure de calcium.

M. le d̂  ̂Parker estime que, par le procédé Pull­
man, les peaux les plus lourdes peuvent être dépoi- 
lées en un laps de temps qui varie entre 8 et 12 
heures et que par ce procédé on évite la solubilisa­
tion d'une partie de ta substance delà peau et la perte 
du poids qui en résulte, qu’il y aura une économie 
considérable d'eau dans les tanneries et que les eaux 
des purges ne seront plus à redouter pour la pollu­
tion des rivières et des ruisseaux.

Nous sommes très portés à admettre que le procédé 
Pullman peut être employé avantageusement au 
dépoilage de certaines peaux, comme les ‘peaux de 
chamois, les peaux hongroyées et peut-être pour le 
mégis, mais il nous semble difficile d’admettre que 
CO procédé puisse produire les même effets que les 
pelains de chaux pour les cuirs demolleterieet pour 
tous les cuirs spéciaux oh l'on ne vise pas seulement
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un (lépoilage plus ou moins rapide do la peau, mais 
encore et surtout une préparation de la peau qui la 
rende apte à l’absorption du tanin par suite de la 
solubilisation <les matières qui agglutinent les libres 
et d'une certaine quantité de coriine, qui se trouve 
expulsée avec l’excès do cliaux lor sdu tarvail au che­
valet. Il y a évidemment, par le procédé d’épilage àia 
chaux, une perte de la matière de la peau ; mais celle 
perte de matière est normale et elle ne peut être évitée, 
(fu’aux dépens de la qualité du tannage.

Pour nous, beaucoup de mécomptes arrivés en 
tannerie, ont pourcause et point de départ le mode 
d’épilage. Dans la préoccupation d’activer l'opéra­
tion du dépoilage, et d'éviter une perte de matière 
animale, on a perdu de vue que les phénomènes qui 
se passent dans les pelains de chaux sont très com­
plexes, que les bactéries (I) qui s’y développent ont 
pour action de solubiliser une certaine quantité de 
matière animale en déterminant dans toutes les par­
ties de la peau une production de carbonate d’am- 
inoniaquc qui agit conjointement avec la chaux pour 
solubiliser la coriine qui agglutine les fibres et 
s’oppose à la division des fibres en fibrilles de plus 
en plus déliées sur lesquelles le tanin pourra se 
fixer ultérieurement.

Une peau épilée et gonflée à la soude caustique, ou 
au sulfure de sodium, ne se trouve pas dans le même 
état qu’une peau épilée après un séjour de trois 
semaines dans les pelains de chaux et leur tannage 
ne s'effectuera pas dans les mêmes conditions. C’est 
là un point sur lequel il esl importantd'attirer l’atten­
tion des tanneurs, parce qu’il expliquera dans bien 
des cas les mécomptes que certains ont rencontrés, 
lorsqu’ils ont cherché à modifier les anciens procédés 
pour arriver à un tannage accéléré.

Un des avantages secondaires du procédé Pullman 
serait de supprimer les résidus des pelains de chaux 
qui peuvent être encombrants Comme ces fonds de 
pelains constituentune matière fertilii-antc assez riche, 
ils trouvent facilement leur utilisation comme cn-

M) üaD9 les ronOU de croUes de  chieo, qui so n t aioployés 
p o u r la préparation  des peaux destinées aux hongroyages et 
S la  iDégisseric, nous avons isolé un  micro-orgaDisme ana­
érobie en  Torme de iniciocoque e t des bactéries qui ense­
m encées dans des bouillons de cu ltu re  é  33* C solubilisent 
la  gélatine en produisant d u  carbonate  d 'am m oniaque.

-Après S i heures de culture nous avons trouvé 0,119 d ’amo- 
n iaque form é p a r  litre  ; 0,SS3 aprt’S ~ i  heures e t  0,340 après 
120 lieures do chauITage a  35 degrés centigrades.

Dans les confits de cliiens, comme dans les pelains de 
chaux, il se développe donc des m icro-organism es solubili­
san t la  gélatine e t  produisant du  carbonate  d 'am m oniaque 
a u  dépens de la  m atière axotcc de  la  peau.

grais pour les terres avoisinant les tanneries. Sera t-il 
aussi facile de se débarrasser des solutions salées 
résultant du dépoilage par le procédé Pulmanii et les 
tanneries qui ne peuvent envoyer leurs eaux à l'égoùt 
pourront-elles, sans entraîner la pollution des eaux, 
évacuer à la rivière des eaux salées et contenant 
forcément une certaine quantité de chlorure de cal­
cium î

Le procédé Pallmann est présenté par les intéressés 
comme plus économique que le procédé à la chaux ; 
c’est là un point sur leijuel il paraît nécessaire d’ôtre 
renseigné exactement. Bien que le chlorure de cal­
cium soit considéré comme un résidu de peu de 
valeur nous ne voyons guère que les soudières tra­
vaillant par le procédé Solvay qui puissent en fournir 
en quantité. Il no faut pas songer à employer du 
chlorure de calcium solide carie prix de ce produit à 
l’élatanliydrc est assez élevé et il faudra avoir recours 
à des solutions plus ou moins concentrées, dont le 
prix de transj.H>rtentouries esta prendre en considé­
ration. Quant à ia soude on peutseservir delasoude 
caustique à 70/72 0/0 que le commerce livre dans 
des fûts en tôle.

En résumé, le procédé Pullman nous parait devoir 
Intéresser l’industrie des cuirs et mériter unesérieuse 
étude pratique ; son emploi pour la fabrication du 
chamois, du cuir liongroyé parait devoir êttre avan­
tageux surtout s’il n’endoinmago pas les poils et les 
laisse en un état qui permette de les utiliser pour la 
confection du feutre et autrestissus grossiers.

F e r d in a n d  J e a n .

Contribulions à l’analyse des cuirs
Par T. P-ALMER et M. WILLENZ

Au point de vue pratique, il y a lieu de distinguer, 
dans le commerce des cuirs, des cuirs pour semelles 
notamment, poids apparent, c’est-à-dire le poids sur 
lequel se basent les transactions commerciales, et le 
poids réel, c’est-à-dire le poids réellement utilisé.

Lepoirfs réel P, peut être considéré comme le poids 
d'un volume exactement déterminé r  et l’on aura.

P r  ■= P.

Dans réchanlilloD de cuir à examiner, on découpe 
une pièce quadrangulaire, soit, par exemple, un mor­
ceau de 30 centimètres de longueur sur 20 centiinè-
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très de largeur (1). La surface S de ce morceau sera 
évidemment

S =  30XîO =  r>00 centimètres carrés.
On conçoit aisément qu’il serait fastidieux de par­

tager récliantillon en six cents carrés, mais

\ S —V 600=  2i-5 centimètres carrés,
fournit un moyen d'obvier à cet inconvénient, en ce 
sens qu'il permet de découper une série de parallé­
logrammes ayant chacun 30 millimètres de longueur 
et 20 millimètres de largeur.

Mais il est très diflîcile, pour ne pas dire impossi­
ble. de découper un certain nombre de parallélo­
grammes parfaitement identiques, géométriquement 
semblables. Aussi, pour tourner la difficulté, décou­
pons-nous, à l'aide d'un emporte-pièce, une série do 
petits r>inds, ordinairement dix. Un morceau de cuir 
n'étant pas une substance bien homogène, nous pré­
levons ces petits ronds de manière qu'ils représentent, 
autant que possible, la composition moyenne de 
l'échanlillon examiné.

Ces petits ronds ont, avec l’emporlo-pièce dont 
nous nous serrons, un diamètre de 17 millimètres, 
et leur surface sera donnée par la formule bien con­
nue

S =  n*x0.7854
formule dans laquelle n représente le diamètre.

Nous déterminons alors, au moyen d'un pal mer, 
sorte de compas à vis, l’épaisseur de chacun des 
petits ronds, en la mesu rant, à cause de la non-homo 
généité du cuir, en deux places différentes, et, pre­
nant la moyenne des chiffres obtenus, nous aurons 
SurfacoX épaisseur =  capacité cubique de x  ronds.

D'autre part, connaissant le poids global des petits 
ronds découpés, ]c poids réel de réclianlilloD examiné 
est

P _  poids de x petits ronds x 100 

'  capacité cubique de x ronds
Donc : le poids réel esl le poids de lOO cenlimètres 

cubes de cuir.
Un très grand nombre de déterminations du poids 

réel, faites sur des échantillons de cuirs provenant 
des sources les plus diverses et représentant tous les 
modes de tannage, nous permettent de tirer les con­
clusions suivantes.

(I) Ce n'esl p is au hasard que nous choisissons ces 
dimensions : semblable pièce représente une semelle 
•  technique ». c’est-à-dire une quantité de cuir su/flsanle 
pour faire deux semelles entières.

Les meilleures qualités de cuirs pour semelles, 
cuirs à la préparation desquels des soins tout parti­
culiers ont été donnés, ont toujours un Pr élevé, dé­
passant 124. Certes, les cuirs dont Pr atteint 123, ou 
même, 122 et 121, ne sont pas à rejeter à priori, mais 
on peut dire que, dans ces produits, les fllires ne 
sont pas bien enveloppées.

Le tannage rapide fournit des cuirs à Pr relative­
ment bas, même lorsqu’on emploie, comme c’est 
ordinairement le cas, des jus très forts.

L’incrustation des fibres est imparfaite, ce qui est 
probablement dù à ce que. les peaux n’étant restées 
que peu de temps en contact avec le jus tannant, 
l'endosmose n’a pas eu le temps matériel d'avoir 
complètement lieu, il y a lieu d'admettre que ces 
peaux sont colorées, superQciellement atteintes, plu­
tôt que réellement tannées. Nous n’avons jamais eu 
l'occasion d'observer, avec ces sortes de cuirs, un 
Pr de beaucoup supérieur à liO.

Les mauvais cuirs montrent rarement un Pr supé­
rieur à 85-87.

Enfin, nous croyons pouvoir aflirmer que les cuirs 
dont i'r est situé entre i  iO et 115 doivent éveiller le 
soupçon d’une charge, c’est-ti-dire que ces cuirs sont 
additionnés de glucose, de chlorure barylique, de 
chlorure aluminique, de sulfate plombique, etc., 
produits qui ont pour but d’en augmenter artificielle­
ment, pour ne pas dire frauduleusement, le poids.

D’une manière générale, on peut dire que le cuir 
produit dans une seule et même tannerie ne varie pas 
sensiblement, du moins par le fait du tannage pro­
prement dit.

Nous avons dit plus haut un mot sur les cuirs char­
gés, c'est-à-dire les cuirs imprégnés, après tannage, 
de certainessubstances destinées à leur communiquer 
un poids factice.

Quoique lourds, ces cuirs ont une texture lâche, ils 
sont spongieux et absorbent activement l'humidité 
de l'air ; leur coefficient d'absorption A est grand, tan­
dis que leurpoii/à réelesl faible.

Nous entendons par coefficient d'absorption la quan­
tité d'eau (en grammes) absorbée par le cuir pendant 
l’unité de temps (une heure) et divisée par le poids 
des matières extractives.

Nous dirons dès maintenant qu’il existe une rela­
tion constante entre le poids réel et le coefficient d’ab­
sorption : Pr est en raison inverse de A.

Voici quelques exemples à l’appui de cette proposi­
tion :
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Pr. A.

130.7 0.000174
129.4 0.000170
124.7 0.000215
95.1 0.000367
87.6 0.000384

Nous (levons ajouter que cette règle souffre un cer­
tain nombre (t'exceptions, mais la question ( l̂ant 
encore à l’étude, nous ne sommes pas à même d'eu 
dire davantage 1̂).

Bulletin At*oc. IMye de$ Chimitlei.

LE MERCERISAGE DES FIBRES TEXTILES (2)

Les prcigrès réalisés, ces dernières années, dans le 
travaii des textiles, l’amélioration de leurs qualités 
et leur utilisation pour le tissage de tissus nouveaux 
ont été considérables.

Depuis dix ans s’est établie entre les industriels de 
tous les pays une sorte d’émulation de laquelle nais­
sent cliaque jour de nouvelles métiiodes de blanchi­
ment, d'apprêt, de teinture, tondant toutes à la 
production de nouvelles étoffes rivalisant avec 1  ̂soie 
et présentant souvent son éclat et son aspect cha­
toyant.

C'est en Angleterre, il y a une soixantaine d'années 
{18U), que J. MEncEn découvrit le procédé qui porte 
son nom ; Le Mercerisage.

Comme pour la majorité des inventions, c’est au 
hasard que Mercer dut sa découverte ; filtrant une 
lessive alcaline au travers d'un tissu de coton, ce chi­
miste remarqua qu’après avoir rincé l’étoffe, la partie 
mouillée par l ’alcali s’était gonflée et était devenue 
translucide. — C’était le point de départ de tout un 
nouveau système de traitement que nous allons dé­
crire sommairement.

De nombreux chimistes renouvelèrent rcxpéricnce 
de Mercer et acquirent la conviction qu'il y avait 
dans cette action de la soude sur le filtre de colon une 
véritable réaction chimique pouvant être généralisée 
à la grande majorité des fibres végétales, comme le 
coton, le lin, la ramie, le jute et la cellulose de bois-

>li 11 convient de faire remarquer que les cliiffres cités 
par MNT. Palmer et Willen se rapportent à des cuirs 
n’ayanl subi ni l.t mise au suif ni le corroyage ; car, ces 
opérations modiMeniirës sensiblement la densité ou poids 
réel do,< cuirs et leur coefficient d’absorption.

F. J.
(2) Carnet ladmtHel.

Appliquée même aux libres animales, comme la 
laine, les polis et les soies sauvages ivoire même la 
soie chimique) la mercerisalion a donné des résultats 
très intéressants, et nous croyons être agréable à nos 
lecteurs en résumant à leur intention les divers pro­
cédés mis en œuvre, acluollement, pour le merceri­
sage des différentes espèces de fibres.

Coton. — La simple immersion pendant quelques 
minutes des fibres du coton dans un bain do soude 
caustique (de IS à 40° Raumé.) suivie d'un lavage 
complet à l’eau pure ou chargée de savon et d’un 
séchage à l’étuve suffit à donner au coton une résis­
tance, une souplesse et un brillant remarquables, et 
à rendre la fibre transparente et soyeuse.

Quantités de brevets ont été pris, mais tous, ou 
presque tous, sont basés sur l’emploi de la soude 
caustique ou de la cliaux et du carbonate de soude, 
ce qui revient au même. Ils ne diffèrent entre eux 
que par le degré de concentration des lessives, la 
nature du dissolvant (eau, alcool ou dérivés), la tem- 
pératuro et la durée de l’immersion, la tension du 
fil et des modes spéciaux de lavage et de séchage.

La richesse alcaline de la lessive doit être d'autant 
moins grande que la température à laquelle on opère 
est plus basse. Entre 15 et 20’ cent., la mercerisalion 
réclame des lessives à 30° Baumé, tandis qu’à O^cent., 
12’' Baumé suffisent.

Certains fabricants préfèrent opérer dans le vide 
ou dans un gaz inerte. Nous ne croyons pas qu il y 
ait un grand avantage à opérer ainsi. Il est au con­
traire acquis que la tension du fil pendant et après 
l’immersion est un point très important. — Les fils 
mercerisés sans tension sont peut-être plus solides, 
tandis qu’une forte tension permet d’obtenir un bril- 
iaut remarquable.

Les fils dits aSimihsés • sont obtenus au moyen 
d’une tension aidée par une sorte de laminage entre 
des cylindres appropriés.

La maison Dolfus. Mieget C>» excelle dans l’art du 
mercerisage et ses fils de coton sont à la fois solides 
et brillants.

11 est reconnu que pour obtenir le maximum de 
brûlant, le laminage du fil doit se faire à l’état bu- 
mide. Le lavage vient ensuite et enlève à la fibre 
l'excès d’alcali qu'il convient de neutraliser complè­
tement par l’addition, dans le bain, d’une faible pro­
portion d'acide chlorliydrique et, mieux, d'acide 
acétique. — Certaines substances contribuent à aug­
menter le lustrage : nous pouvons citer le collodium, 
la cire minérale en solution benzinique, une solution 
de soie dans le clilorure de zinc ou dans une' lessive
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alcoolique de soude. — Certains fabricants emploient 
• l’Huile Luürale • ( 1)  spécialité possétlant ta pro­
priété d'ètre soiubie dans les bains de lavage et de 
donner au coton, tout en lui conservant son éclat, une 
plus grande souplesse.

Nous avons dit que pendant l'immersion le coton 
gonflait et éprouvait un retrait considérable (20 à 25 
p. 0/0) ; on évite cet inconvénient par l’emploi de la 
a Mercei-ine » (1) crème contenant de l'alcool, des 
liydrocarbiireset un acide gras, probablement l'acide 
sébacique.

Certains industriels préconisent aussi l’emploi de 
la glycérine ou du silicate de soude employés en 
mélange avec la lessive de soude ou fixés séparément 
sur le fll avant son immersion.

Enfin, après avoir été lavée et rincée à fond, la fibre 
de coton est séchée soit au moyen d’un vaporisage 
sur rouleaux perforés, soit par un courant d’airebaud. 
Chaque praticien a son procédé et le conserve secret. 
— Nous pouvons cependant recommander plus par­
ticulièrement le vaporisage à basse température.

Les tissus de colon mercerisé acquièrent l’aspect 
chatoyant de la soie, s’ils sont calendrés au moyen 
de rouleaux gravés. On est même parvenu k recou­
vrir galvaniquemcnt les rouleaux de l'empreinte de 
tissus de soie, ce qui permet d'olitenir d’une façon 
surprenante, l'illusion de la moire véritable.

Dans le même ordre d’idées se range la fabrication 
des crépons de coton ou de laine-colon ; il est aisé-de 
comprendre qu’un tissu de colon muni de réserves 
spéciales prendra au mercerisage un crépage que le 
dessin des réserves et leur composition permet de 
varier à l'infini. — Les matières employées comme 
réserves sont les hydrocarbures, les gommes, l’ami­
don et quelques sels d’alumine, de zinc ou autres 
métaux.

Dans un prochain article nous étudierons l'appli­
cation du mercerisage aux autres fibres textiles, et 
en particulier à la laine.

Ramie. — Oo ne mercerise pas, d’une façon spé­
ciale, les fibres de la ramie ; elles le sont naturelle­
ment par les réactifs employés pour le dégommage 
et le blanchiment. Quelque soit te mode de prépara­
tion de la fibre, qu’on la retire du cliina-grass ou des 
tiges décortiquées, soit en vert, soit on sec, c'est 
presque toujours i’hydrste de soude qui est la base 
du bain de dégommage. Sous l’action de cet alcali, la

(1) Ces produiU  sont fabriqués pa r la SoeUU Fraufaise des 
LubrifiemU, à Marseille.

fibre se gonfle, cl prend, tout en se dépouillant de sa 
gaine ligno-résincuse, un lustre nacré rivalisant avec 
celui de la soie.

La ramie subit donc une mercérisation obligée et 
les seuls perfectionnements constatés Jusqu'ici, con­
sistent à additionner, vers la fin du traitement, les 
bains-d’un savon demi-formé ou d’une liuilc soluble 
complétant le travail de la soude caustique. Dans le 
Nord on emploie ordinairement la mercerine ; les 
usines Favier se servent préférablement de rhuile 
lustrale (1), avec laquelle on obtient plus de souplesse 
et, en cas de teinture, un meilleur mordançage.

Jiile. — La fibre de jute est, après celle du coton, 
celle que l'industrie textile a le plus d’intérêt à mer- 
ceriser ; naturellement rugueuse et raide, elle ac­
quiert par le traitement à la soude caustique des pro­
priétés remarquables.

Ce jule lanifié (c’est ainsi qu'on le nomme après 
mercérisation), se raccourcit d’un tiers, se gonfle, 
s’égalise, devient souple et acquiert le toucher doux 
de la laine, si bien que. dans certains cas, il faut un 
œil très exercé pour le distinguer en mélange.

C’est à Roubaix que se pratique on grand la lanifi­
cation des fibres de jule \ cela explique le bas prix 
de cf^talnes étoffes pour tentures et ameublements 
manufacturées dans celte ville.

Les procédés do mercerisage de jute ne different 
pas considérablement de ceux employés pour le 
coton: un perfectionnement apporté récemment dans 
le traitement, consiste à faire bouillir préalablement 
la fibre dans un bain de décreusage, puis à la blan­
chir soit électriquement, soit au moyen de l’eau 
oxygénée. L'agent mercerisatcur agit plus efficace­
ment et la fibre devient plus souple, plus solide et 
plus laineuse.

Laines arlificielles. — Avant de nous occuper de la 
question si importante du mercerisage et du chlorage 
de la laine, il convient de signaler rapidement les 
procédés ayant pour objet de donner à certaines libres 
l’apparence et même les réactions de la laine.

Nous devons reconnaître que jusqu'ici les essais ont 
été timidement poursuivis et que les quelques manu­
facturiers chez lesquels ils sont exécutés le font dans 
le plus gran<i mystère. Par suite, les renseignements 
sont difficiles à se procurer ; toutefois, nous sommes 
heureux de pouvoir donner à nos lecteurs quelques 
détails sur les procédés mis en œuvre.

C’est le plus souvent la fibre de coton qui constitue 
la matière première des laines artificielles ; on traite
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la fibre soit avec de la gélatine, soit, préférablement, 
avec une solution d’acide lanugénique. L’acide lanugé- 
nique s’obtient assez économiquement en traitant les 
déchets de laine par la baryte caustique et en décont* 
posant par l’acide de carbonique le résultat du trai­
tement. Le coton, ainsi chargé de matière animale, 
est traité par un corps possédant la propriété d’inso- 
lubiliser celte matière ; les fibres chargées à la 
gélatine sont traitées par le tannin, l'alun ou le 
chrome ; celles chargées d’acide ianugénique, par 
l’aldéhyde formique. On mélange l’acide avec une 
solution d'héxamétkylèiie diamine, puis, une fois la 
fibre bien nourrie, on la vaporise ; Vhéxami'tkylèue 
se décompose produisant l'aldéhyde formique qui 
fixe et insolubilise la charge.

Ainsi traité, le coton imite la laine, brûle comme 
elle, ré.slste dans certains cas à l’épaillage, h la car­
bonisation et possède l’immense avantage de se com­
porter à la teinture comme la laine, ce qui permet 
de l'employer dans les mélanges avant filature.

I-a manufacture de Novarc (Italie) emploie un pro­
cédé consistant à traiter le coton par une solution de 
nitro-cellulose ; on obtient une teinture fort belle, 
mats les tissus sont très inflammables et des études 
sont actuellement poursuivies pour remédier à cet 
inconvénient.

Nous devons aussi signaler un procédé assez curieux 
qui consiste û fabriquer un tube filiforme en gélatine 
bicliromatée ; on insolubilise ensuite cette fibre 
nouvelle au moyen des rayons solaires. Les échan­
tillons qui nous ont été communiqués sont peu soli­
des et démontrentque si ce procédé peut donner des 
résultats, ce ne sera qu'après d’importants perfec­
tionnements.

Nous ne parlerons que pour mémoire de la soie 
artificielle (joie Chardonnet) et des essais falls avec 
des fibres de cellulose, xilotines, viscosines, pega- 
moïd, l’étude <le ces nouveaux produits devant être, 
sous peu, l’objet d'articles spéciaux dans le Carwl 
Induitriel

(à tuivre).

Aubert LË.MOINE.

SUR LA SEPARATION QUANTITATIVE 
DU CÉRIUM

Par MM. G. Wybooboff et a . Vbrneuil,

< Un grand nombre de tentatives ont été faites 
pour trouver un procédé permettant d’extraire, à 
l'état de pureté, tout le cérium contenu dans un 
mélange de terres rares. Ces tentatives, purement 
empiriques, ont échoué et l’on en est réduit, comme 
par le passé, à des méthodes de fractionnements 
aussi fastidieuses qu’infidèles. Il semble même que 
les spécialistes de terres rares aient abandonné la 
solution du problème, car, depuis quelques années, 
on ne voit plus se produire que des procédés de 
dosage volumétrique, soit par oxydation de l’oxyde 
inférieur, soit par réduction de l’oxyde supérieur.

> Le problème est, en effet, fort complexe et ne 
peut être abordé utilement qu’après une étude appro­
fondie des caractères chimiques des composés du 
cérium. Nous avons fait remarquer déjà que deux 
propriétés fondamentales, jusqu’ici inaperçues, 
caractérisaient le groupe des terres rares : leur 
polymérisation et leur faculté de contracter entre 
elles des combinaisons extrêmement stables.

» La connaissance exacte de cescorps condensés et 
de ces oxydes complexes permet de circonscrire très 
nettement le problème et de trouver sa solution.

Voici la marche que de nombreux essais nous ont 
montré être la plus avantageuse.

• A. Si le mélange des oxydes renferme plus de
50 pour 100 de Ce’O* il n'est plus attaquable par 
NO’H; il se dissout facilement, au contraire, lors­
qu'on ajoute à l’acide nitrique de i’eau oxygénée, par 
petites portions (l’eau oxygénée peut contenir SO’ 
mais doit être rigoureusement exempte de La 
solution concentrée des nitrates est précipitée par 
l’ammoniaque etH‘0’. On évapore au bain-marie, et 
l’on chauffe quelques instants à feu nu jusqu’à com­
mencement de volatilisation deNO^NH^ On dissout 
dans NO’H, on évapore à petit feu jusqu’à consis­
tance sirupeuse, mais non jusqu’à cessation de déga­
gement de vapeurs acides. On dissout dans l’eau 
(iSÛ cc. pour 0 gr. S d’oxyde), on fait bouillir; on 
ajoute t cc. d’une solution à 5 pour lOOdeSOh NIl̂ )*. 
Le précipité qui se forme immédiatement est filtré, 
lavé et calciné au blanc, car ce n’est que vers 1500* 
qu'il abandonne complètement son acide sulfurique.
51 l’opération a été bien conduite, il renferme 90 pour 
100 du cérium total à l’état parfaitement pur. La 
liqueur filtrée est additionnée à cliaud de 0 gr. 05 de
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persulfate d'ammoniaqucet de 1 ce. de solution d'a- 
célaie de soude à 90 pour 100. On fait bouillir jusqu'à 
ce que la liqueur s’éclaircisse. On llltre, on lave, on 
calcine à haute température. On a ainsi le reste du 
cérium, toujours de couleur un peu chamois, car il 
entraîne quelques centièmes de son poids des autres 
terres, La liqueur lillréc. traitée par l’ammoniaque 
et l’eau oxygénée, doit donner un précipité blanc ou 
presque blanc.

» li S’il y a moins de 90 pour 100 de cérium dans 
le mélange, l'opération se simplifie un peu. On traite 
les oxydes par NO’H à elmud, on évapore à sirop et 
l’on continue comme ci-dessus.

a C. Enfin, s’il y a très peu de cétium (10 à 45 
pour 100), ce qu’on reconnaît sans peine par la faci­
lité avec laquelle le mélange se dissout dans 
on peut se dispenser de la première partie de l'opé­
ration et traiter directement la solution nitrique par 
quelques centigrammes de persulfate et un peu d'a­
cétate de soude.

Ce procédé, qui au point de vue analytique peut 
être encore amélioré dans les détails, est en tous 
cas le seul jusqu'ici qui permettre d’avoir du pre­
mier coup et avec la plus grande facilité la presque 
totalité du cérium existant dans un mélange quel­
conque de terres rares, à l’état absolument pur.

SUR LES HUILES DE POISSON
Par le D' W. Fatirion.

En fait d’acides gras saturés les huiles de poisson 
renferment à peu près exclusivement de l’acide 
palmitique, et aussi prohableincnt séparément, une 
certaine quantité d'acide stéarique.

Comme acides non saturés se trouve dans les 
huiles de poisson un acide C‘'H“ 0^) Asellinsaiire) qui 
d’après les principes posés par llazitra fournit par 
l'oxydation avec du permanganate de potasse en solu­
tion alcaline un acide dioxymargarique (CUP^O- 
(OH®))comme aussi un acide (Jecorinsaûre)
qui ne suit pas la règle indiquée plus haut, maissul>it 
de profondes décompositions par l’oxydalion avec 
du permanganate de potassium avec formations d’a­
cides gras volatils. Heyerdahl a trouvé dans l’huile 
de foie de moruejusqu'à 4 0/0 d’acide palmitique et 
en outre deux acides gras non saturés de composi­
tion fJccoleinsaüre) et (Terapin-
saüre).

D’après I.jubarsky, l’iiuile de phoque renferme

principalement de l’acide palmitique et co.nme 
acides gras non saturés de l'acide oléique et de la 
Physetôle ou Hypoageasaüre CMPOv Par oxydation 
avec le permanganate de potassium ces deux der­
niers fournissent ensuite, aussi, un acide dioxymar- 
garique qui apparaît d'abord par la réduction comme 
un mélange moléculaire d'acide dioxystéarique et 
dioxypatmilique. L’auteur a récemment repris ses 
reclierclies sur ces divers points, et déterminé d'a- 
boid les constantes d’une grande quantité d'huiles de 
poisson.

Les acides gras des huiles de poisson étant très 
facilement variables, avec augmentation de l’indice 
d'iode, par cela meme la détermination des saponi- 
fiables ; de l'indice d'iïeliiier, faite selon les méthodes 
usuelles, peut fournir des résultats inexacts ; il con- 
viemlraü par conséquent que l’analyse des huiles de 
poisson soit faite de la manière suivante :

2-3 gr..d'tiuiie de poisson, sont saponifiés avec 
10-15 cc. d’une lessive de soude ou de potasse alcoo­
lique bi-normale, dans une capsule de porcelaine, au 
bain-marie, et avec agitation. Après complète expul­
sion de l'alcool, le savon est dissous dans de l’eau 
cliaudo, la solution passée dans une boule à décan­
tation et additionnée avec de l’acide chlorhydrique 
dilué après refroidissement on agite fortement avec 
30-40 cc. d’éther de pétrole (à 75® éther de pétrole 
parfaitement volatil) et on laisse au repos toute la 
nuit.

La solution aqueuse est ensuite soutirée ; l’éther 
de pétrole transvasé par en haut, les acides oxydés 
lavés à l'éther de pétrole, et la totalité des résidus 
de lavage mis dans une capsule de platine et évapo­
rés au bain-marie. On obtient ainsi les acides gras 
avec le non saponiliable. Ils sont dissous dans 40-50

d'alcool et neutralisés avec une lessive aqueuse ^ •

La consommation en mg. de KOI] calculée sur 
t gr. de substance donne la teneur en sapoiiifiable. 
La solution neutre alcoolique aqueuse est agitée jus­
qu’à complet épuisement avec de l’étijer de pétrole ; 
les résidus de lavage sont eux-mèmes lavés avec 
60 0/0 d'alcool et enfin séciiés. On sait ainsi la quan­
tité de non saponiliable et par calcul le poids molé­
culaire des acides gras. Les acides oxydés restés 
dans la boule à décantation sont dissous dans i'eau 
chaude, la solution est évaporée et séchée dans une 
capsule de platino et énumérée et la différence est 
calculée comme acides gras oxydés. La somme des 
acides gras, du non saponiliable et des acides oxydés, 
donne l’indice d'Ilehner.

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMJE INDUSTRIELLE 225

Tableau des résultats aiusi obtenus:
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1 H u ila  d«  p o iu ie n  m 4 d : c lo a l e . . . J a u n e  c l a i r 1 6 6 .2 l . S 1 8 1 .9 9 6 .4 0

0 /0

0 .7 8

0 /0

0 .2 3

0 /0

9 5 .4 8 2 9 4 .1
Q —  d 9  n o n i e  ja u o «  b r i lU Q l. j a a n a 1 62 .4 * 3 .5 1 8 0 .0 9 6 .5 2 1 .3 0 0 .6 1 9 4 .01 2 9 4 .4
3 ^  d «  fo ia  h r u o e  lHd6............ b r u n a 1 4 0 .6 3 0 .9 1 7 4 .9 9 5 .4 6 50 1 .2 9 « . 6 7 * 9 8 .2
i 1887............ — 1 69 .8 1 3 9 .9 1 7 4 .2 9 7 .0 5 1 .9 1 1 .4 9 9 3 .6 5 3 0 1 .0
5 l l u i l i  d «  a a r d iu e .................................. J a u n e 191.7 IS .S 1 8 5 .2 « . 6 0 0 .4 8 0 .6 1 9 4 .5 1 2 8 5 .7

6 — r a u g a 1 67 .8 2 1 ,7 1 77 .2 9 6 .5 5 l .O l 1 .3 5 9 4 .1 9 * 9 7 .7

1 — j a u n e  r o a g e é t r a 1 6 0 .8 4 .6 1 7 9 .5 9 7 .0 8 0 .6 3 0 .9 4 9 5 ,5 1 2 9 9 .5

8 H u i la  d «  S t i c h l i n g s  ( ? ) ................. J a u o e 1 6 2 .0 2 1 .6 1 8 1 .5 9 5 .7 8 1 .7 3 0 .6 2 9 3 .4 3 9 8 7 .4

9 H u i la  d a  l l a r a n s ................................ J a u n e  b r u a  t r o u b le 1 * 3 .5 4 4 .6 1 7 8 .5 9 5 .6 4 0 .9 9 1 .5 9 9 1 .0 6 2 9 1 .9

10 H ii l l s  d u  J a p a i t .................................... J a u a a  c la i r 1 6 4 .0 < 0 .8 1 8 5 .8 « . 5 2 0 .5 2 1 .1 8 9 3 .8 4 2 8 2 .8

11 — j a u n e  b r u n 1 5 7 .d 3 4 .* 189.1 9 6 .5 8 0 .6 7 0 .7 3 9 5 .1 6 * 1 . 7
19 — J a u n e  c la i r 1 3 5 .7 1 2 .3 1 81 .4 9 7 .0 4 0 .8 2 0 .4 1 9 5 .81 2 9 5 .7
13 — J a u n e  r o u g e â t r e 10 S .5 3 4 .5 1 8 0 .0 9 3 .8 2 0 .8 6 o . n 9 5 .3 4 2 9 6 .6
14 — j a u a a 1 00 ,1 2 8 .2 1 83 .8 9 6 .5 1 0 .7 9 0 .4 9 9 5 .2 3 2 9 0 .2
15 H u i le  d e  r e q u in .................................... J a u n e  c l e i r 1 3 8 .6 S  2 1 75 .1 9 7 .2 6 1 .6 8 0 .1 8 9 3 .4 0 3 0 5 .1

16 H u i le  d e  T h e » ............................... b r u û  f a n c ê 1 5 5 .9 3 4 .6 1 77 .0 æ . 7 9 1 .0 0 S . l l 9 1 .6 8 * 9 0 .0

n H u ile  d ’U la u d e .................................... r o u g a 1 6 0 .8 4 6 .4 1 81 .0 9 4 .8 4 1 .6 8 0 .6 3 9Q .53 2 8 9 .4

18 H u i le  d e  T e r r e - N e u v e .................... je u D o  c la i r 1 4 9 .0 1 .4 1 8 5 .9 9 6 .8 3 0 .2 9 0 .2 9 9 6 .2 5 •*85.3

J 9 H u i la  da p b o q u e . ........................ j i a o a  ro u g a 1 4 6 .2 43 .1 1 84 .4 « . 9 6 0 .7 9 0 .7 5 9 4 .4 * 2 8 6 .7

ÎO H u ila  d a  B a la in a ................................. j s u a e  r o u g e â t r e 1 1 6 .2 4 9 .5 1 84 .9 9 6 .7 0 0 .6 9 0 .5 7 9T>.44 2 8 9 .0

?1 — ja u D e  c la i r 1 06 .1  1 4 .8 1 7 7 .3 9 5  19 0 .7 0 1 .4 4 93,0.5 2 9 3 .9

22 — j a u n e  r o u z e l t r e 10 5 .S 5 1 .4 1 78 .7 9 6 .4 9 1 .7 7 0 .3 9 0 4 .3 3 •*98.9

Les n”'  !7 et IR sont sans doute des huiles de 
phoque; les huiles de foie et de baleine sont d’ori­
gine norwégicnne, les huiles de sardines d'Ëspagne, 
les huiles de harengs et de slichlings (?) d'ÂlIema- 
gne. les huiles de requins du Japon, déliions, d’Italie. 
Toutes les huiles, à l’exception de l’huile de hareng 
étaient limpides et claires à la température de la 
chambre, mais avant leur envoi, par leur séjour au 
froid, les plus grandes parties de palmitique étaient 
devenues libres.

La couleur fut déterminée sur des couches de 
2 cc. d'épaisseur, l'indice d’iode avec la solution de 
Ilübl-Waller, après 24 heures de repos dans l’obs­
curité ; on eut ainsi la preuve que l’excédent d'iode 
50 0/0 environ provenait de fraude.

Déjà Meerkasz a montré é ce sujet que les indices 
d'iode selon les excédents d’iode, donnent de fort 
différents résultats : en outre la durée de la solution 
d'iode est aussi à considérer.

La teneur en non saponifiable est chez toutes les 
huiles au-dessous de 2 0/0, mais il est des huiles de 
morue dans le commerce qui en contiennent 5 0/0 
et plus, particulièrement si les prises de morues font

défaut. On peut accepter qu’une bonne huile de pois­
son ne doit pas contenir plus do 5 0/0 de non sapo- 
nifiable ; en raison de la facile oxydation des acides 
gras des huiles de poisson, toutes les huiles renfer­
ment des acides oxydés. Leur teneur est, dans 
les cas qui nous occupent, très peu considé­
rable; l’huile de thon fait seule exception. Pour 
obtenir une huile médicinale entièrement libre 
d’acides oxydés, celle-ci est fabriquée à la vapeur 
dans une atmosphère d'acide carbonique, avec du 
foie frais, d'après un nouveau procédé. Le poids 
moléculaire des acides gras diminue chez les huiles 
de sardines et de baleines avec augmentation de 
l’indice d’iode. Cela dénote bien l'existence d’un 
acide gras non saturé. (Poids molécu­
laire 278).

tTrsduil du Chfmiker Zeilung
pour la Rtrue de Chimie IiututtrieUe 

par.M. Ch . e l 'E .  Br u l i..
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LE CYANURE DE POTASSIUM
Sa production industrielle.

On donne le nom de eombinaùons cyanogénées à tous 
les composées renfermant le radical GAz. L’exis­
tence de ce radical peut provenir soit de la combi­
naison directe du carbone G et de l’azote Az, for­
mant le cyanogène CAz. soit de composés amidés, 
imidés ou aminés et dont lo véritable radical est GO 
ou G. Ainsi admise, la formule générale énoncée 
plus haut comprend donc à côté des composés cya­
nogènes vrais, des isomères qui, bien que possédant 
les mêmes proportions quantitatives d’éléments, en 
diflèrent au point de vue de leur constitution cliimi- 
que cl jouissent de propriétés particulières.

La constitution et la valeur de l’atomicité du cya­
nogène ont été l'objet de nombreux travaux et l’en­
semble de ces recherches permet actuellement d’en­
visager les choses de la manière suivante. Le carbone 
étant considéré comme tétratomique doit se saturer 
au moyen des atomicités disponibles de l’azote. Or 
l’azote est tantôt Iriatomique, tantôt pentatomique, 
et dans ce dernier cas, trois des atomicités sont dif­
férentes des deux autres. Il en résulte que le car­
bone peut ainsi satisfaire trois de ses atomicités et 
le composé qui prend naissance de cette combinai­
son possède encore trois atomicités disponibles ; une 
provenant du carbone, les deux autres provenant de 
i'azotc.

On peut donc, d’après la convention admise, re­
présenter la constitution du cyanogène par la for­
mule suivante :

— C =A z =
Cette constitution du cyanogène peut permettre 

de prévoir quelques-unes de ces propriétés. C’est 
ainsi que si l'on place l’azote par des éléments de 
même atomicité, on transforme le cyanure en un 
composé plus carboné que celui dont on est parti ; 
si, au contraire, on unit le cyanogène à un radical 
d’alcool, la soudure se fait par le carbone. Enfin, 
l’on admet que le cyanogène est triatomique d’après 
les travaux de MM. Gautier, Limpricht,Wütz et Cloêz 
qui ont pu effectuer la combinaison de l'acide cyan­
hydrique, de ses éthers, des isocyanates avec les 
hydracides du chlore, brome et iode.

Actuellement, le nombre des composés cyanogè­
nes est considérable et, bien que ne possédant pas 
toujours leur constitution, on connaît tout au moins 
leurs propriétés. Parmi les principales combinai­

sons, nous citerons les cyanures, cyanates, ferro- 
cyanures, sulfocyanures, etc. La plupart de ces 
composés n'offraient autrefois qu’un intérêt scien- 
tiAque, et à part quelques applications de cyanures, 
ferrocyanures et sulfocyanures, on peut dire que 
l’emploi industriel de ces composés était insigniiiant. 
Cependant, entre tous, le cyanure de potassium a 
pris depuis quelques années une grande importance, 
conséquence de son emploi dans le traitement des 
minerais aurifères.

L’industrie de cette matière première devient 
donc une question d ’actualité. Il y a encore aujour­
d’hui que peu d'usines installées pour l’exploitation 
industrielle de ce produit, et cela tient sans doute à 
ce que l’on ne possède pas encore un procédé ré­
pondant à tous les désirata exigés. Cependant, les 
modes de formation du cyanure do potassium sont 
assez nombreux, quelques-uns ont fourni indus­
triellement des résultats appréciables et il est fort 
probable que celte intéressante question, qui est 
encore à l’étude, sera bientôt résolue par la décou­
verte d’un véritable procédé industriel de fabri­
cation.

L’étude suivante ayant pour objet de s'occuper des 
différents procédés de préparation de ce corps, nous 
la diviserons ainsi :

I. — Généralités sur le cyanure de potassium et 
les différents composés employés dans sa fabrica­
tion.

Développement de l'industrie du cyanure de po­
tassium.

II. — Procédés de fabrication industrielle du cya­
nure de potassium.

A. Procédés anciens.
B. Procédés nouveaux.
0) Procédét ignlhétique$.
6) Extraction des résidus de la fnbriculion du gaz.
e) Procédés indirects.
1) Procédés spéciaux.
III. — Conclusions.

I

Généralités sur le cyanure de potassium et les
différents composés employés dans sa fabri­
cation.

.A côté du cyanure de potassium, il existe diffé­
rents autre.s corps que l’on rencontre dans l’indus­
trie de cette substance et dont il est intéressant de 
rappeler les propriétés générales. Les principaux 
sont : le cyanure de sodium, le ferrocyanuro de po-
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tassium, le lileu de Prusse, les sulfoeyanures d'am­
monium. de potassium, de fer et de cuivre.

C yanure  de p o tass iu m . — Le cyanure de po­
tassium, tel qu’on le rencontre dans ie commerce, se 
présente sous forme de masses cristallines blanches 
à odeur forte et pénétrante ; il possède une saveur 
âcre un peu alcaline qui laisse dans la gorge un ar­
rière goût d'acide cyanhydrique. Sa réaction est 
alcaline au tournesol. On lui attribue laformule CAzK 
et il possède le poids atomique 65. 11 fond facile­
ment, U est délinquescent. Il est très soluble dans 
i’eau froide et 100 parties d’eau bouillaule en disso­
lvent 122 parties ; il est très peu soluble dans l’alcool 
(1 partie 2 dans 100 (larlies d’alcool), l’alcool étendu 
le dissous et d’autant plus qu.il est plus étendu.

11 est volatil sans décomposition, mais sous l’in­
fluence de l'air humide il se décompose ainsi :

2C.-\zK -1- GO- +  H'O ̂  CO’Ki +  iC.Azil
Cette réaction possède quelque utilité dans la fabri­
cation de ce corps, car elle montre bien le peu de 
stabilité du cyanure de potassium et les précau­
tions que l’on doit employer pour le conserver 
intact.

li s’oxyde assez faiblement à chaud en donnant 
du cyanate de potasse et peut servir ainsi de réduc­
teur assez énergique. Celle réaction s’accomplit sou­
vent dans la préparation du cyanure de potassium, 
elle entraîne ainsi une perte et doit être évitée le plus 
souvent qu’il est possible.

Parmi les nombreuses et curieuses propriétés chi­
miques de ce corps, nous signalerons la plus impor­
tantes ; celle que possède les solutions de cyanure de 
potassium de dissoudre l’or. Celte propriété, de la­
quelle dérive tout l’emploi industriel du cyanure 
de potassium peut s’expliquer ainsi. Si on fait agir 
sur de l'or métallique une solution de cyanure 
de potassium avec le concours de l'oxygène et de 
l’humidité de l'air, on obtient les réactions sui­
vantes :

iC.AzK-i- Au= +  O-f-H- O ^  2[KAu:;CAz2)] -[-2KOH
A nrocyanure potaMique

Ce nouveau composé peut facilement régénérer l'or 
qu'il contient. En effet, si à une solution d’aurocya- 
nure de potassium on ajoute des copeaux de zinc, il 
se fait un cyanure double de zinc et de potassium et 
l’or se précipite à l'état métallique.

2 KAulGAz)*! -t- Zn =2C AzK.(CAz)^Zn -b Au*
Cette réaction, en réalité, ne se passe pas ainsi, et 

voici l’explication que l'on en donne :
Dans les conditions énoncées plus haut, le zinc dé­

termine la formation d'un couple voltaïque, et nous 
aurons dans le cas le plus général ou la solution 
contient l’aurocyanure de potassium, du cyanure de 
potassium en excès et du zinc, les réactions sui­
vantes ;
4RCAz-l-Zn-{-2lPO =  2CAzK,(C.Az)*Zü +  2KOH-fII2 

2 KAu(;CAz)*;-|-H* =  2GAzlI-i- 2CAzK-l-Au* 
G-AzII +  KOH =  CAzK 4-  IPO

Nous signalerons enfin les propriétés physiologi­
ques du cyanure de potassium en disant que c’est 
le plus violent et le plus prompt poison que l'on 
connaisse. I! suffit d'une dose supérieure à 2 centi­
grammes pour déterminer mort d’homme. C’est un 
poison névrosthénique, et voici généralement les 
soins recommandés dans le cas d'empoisonnement 
par le cyanure de potassium :

<' Faire respirer de l’eau chlorée, de la liqueur de 
Labarraque, de l’ammoniaque ; administrer en po­
tion de l’essence de térébenthine à 30 gr. en émul­
sion, de l’antidote multiple de Jeannel. On recom­
mande aussi les affusions d’eau froide, ies calmants 
et les toniques. »

Réactions et dosage. — Les réactions des cyanures 
en général et du cyanure de potassium en particulier 
sont les suivantes ;

Azote d'argent. — Précipité blanc cailleboté, solu­
ble dans un excès de réactif, mais soluble dans l’am­
moniaque, Insoluble dans l’acide azotique étendu. 
Ce précipité dégage au rouge du cyanogène brûlant 
avec une flamme pourpre.

Sel ferroso-ferrique. — En liqueur neutre précipité 
vert sale ; en liqueur alcaline, mélange d’oxyde fer­
roso-ferrique et de bleu de Prusse, en acidulant 
cette liqueur on dissout l'oxyde et laisse le bleu de 
Prusse.

Sulfkydrale d’aminoniague. — Le mélange des deux 
solutions évaporé au bain-marie, de manière à chas- 
ser l’excès de réactif, renferme du sulfocyanure 
d’ammonium qui donne avec les sels de fer une ma­
gnifique couleur rouge sang.

Acides. — Donnent avec les solutions de cyanure 
de potassium un dégagement d’acide cyanhydrique 
caractérisé par son odeur d’amandes amères.

Parmi ies nombreux procédés de dosage du cya­
nure de potassium, nous ne mentionnerons que celui 
dont on se sert dans l’industrie de ce corps ou dans 
les mines d'or.

Ce procédé, qui est volumétrique, repose sur les 
réactions suivantes. Si, dans une solution de cya­
nure de potassium, on ajoute une solution d’azotate
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d'argent, U se forme du cyanure d'argent d'après la 
réaction :

KCAz + AzO’Ag =  CAzAg+ AzO'K (1) 
Ce cyanure d'argent est soluble dans le cyanure de 
potassium pour donner un cyanure double :

CAzK +  CAzAg =  (.CAz,’KAg (1)
De telle manière que tant qu'il eiistera du cyanure 
de potassium dans la liqueur. l'ensemble des réac­
tions ^1) et (3) aura lieu et le précipité blanc de cya­
nure d'argent ne se formera d'une façon persistante 
que lorsque tout le cyanure de potassium sera trans­
formé en cyanure double. Ce phénomène marque la 
fin de la réaction.

De l’ensemble des réactions (I) et 3̂), nous voyons 
que In véritable réaction qui se passe est la suivante '• 

SKCAz +  AzO’Ag =  (CAz^^KAg -f- AzO'K 
ce qui montre qu’une molécule d'azotate d'argent 
ou 170 gr. exige deux molécules de cyanure de po­
tassium ou 2X ^5  =  130 gr. pour former une molé­
cule de cyanure double d’argent cl de potassium 
(CAz;«KAg.

On fera donc une solution de nitrate d’argent con­
tenant la moitié du poids atomique par litre ou 
85 gr., de façon qu’elle se sature volume à volume 
avec une solution normale de cyanure de potassium 
à 65 gr. par litre. De cette façon, i cc. de solution 
d'azotate d’argent correspondra i l  cc.de solution de 
cyanure de potassium ou A 0 gr. 06.'> de cyanure de 
potassium. D'après le nombre de centimètres cubes 
ajoutés dans le liquide jusqu’à louche blanc per­
sistant, on déduira facilement la teneur de la prise 
d’essai en cyanure de potassium et par cela même la 
teneur du litre de cette même solulion.

Une variante de cc procédé consiste à introduire 
dans la solution, comme indicateur linal, quelques 
gouttes de chromate de potassium au l/IO qui, en 
solution neutre, donne, lorsque l'azotale d’argent 
est en excès, un précipité rouge de cliromate d'ar­
gent ;

CrOK»-l- ÎAzO’Ag =  CrO‘Ag*-|- JAzO’K 
C yanu re  de sod ium . — Le cyanure de sodium 

est peu employé dans l’industrie, il se présente sous 
le même aspect et possède des propriétés anali^ues 
à celles du cyanure de potassium. La seule différence 
qui existe entre ces deux corps, et cela peut être 
dans certains cas un avantage, c'est que, à poids 
égal, il renferme plus de cyanogène que le cyanure 
de potassium. En effet, tandis que le poids atomique 
du cyanure de potassium est 65, correspondant à 26 
do cyanogène ou à 46 0/0, le cyanure de sodium, au

contraire, dont le poids atomique est 49, correspond 
à 26 0/0 do cyanogène ou à 53 0/0. La même re­
marque s'applique également au cyanure d’ammo­
nium UAzAzIl' qui contient près de 60 0/0 de cya­
nogène.

P e rro c y a n u re  de p o ta s s iu m .—Ce sel,qui est 
le plus anciennement connu de ces composés, a pour 
formule FeiCAz ‘ K‘ ,3H*0.sod poidsatomique est 422. 
Le sel pur se présente généralement sous formes de 
cristaux volumineux de couleur janne clair, ils sont 
tendres, flexibles et transparents, leur éclat est vi­
treux, leur saveur est à la fois salée et amère. La 
densité du ferroeyanure de potassium est de 1,83.

Parmi les nombreuses propriétés chimiques de 
ce cor|)s,nou8 ne signalerons que celles ayant un in­
térêt industriel.

C’est ainsi que, sous l'influence de la ciialcur, à 
60‘, il commence à perdre son eau de cri.staliisalion 
et cette perle est complète à 100*; dans ces condi­
tions, on obtient le sel anhydre qui est blanc. Lors­
que l'on calcine le ferroeyanure de potassium, sui­
vant que celte opération se fait à l'abri ou au contact 
de l’air, il se présente des pliénomènes divers. Dans 
le premier cas, le ferroeyanure fond un peu au- 
dessous du rouge, dégage de l'azote et laisse un 
mélange de cyanure de potassium et do carbure de 
fer ;

Fe(CAz)*K‘ »  C*Fe 4CAzK -I- Az*
Au contact de l'air, il se produit.au contraire, du 

cyanate de potassium cl du peroxyde de fer. Enfin, 
si la calcination a lieu en présence d'un alcali, tout 
le ferroeyanure est transformé en cyanure : 

Fe(CAz)‘K‘ -1- CO‘K» =  6CAzK -f- FeO-|- CO»
Ces diverses réactions sont utilisées dans la prépara­
tion industrielle du cyanure de potassium.

U  constitution du ferroeyanure de potassium peut 
être matière à discussion; on la représente générale­
ment par la formule suivante ;

K

Az

,Az =  l

K
Ce mode de représentation n’a du reste rien <l’ab- 

sotu.
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licactions. — Les réaction? du ferrocyanuro de 
potassium en particulier et des ferrocyanures en gé­
néral sont les suivantes :

Chlorure de calcium. — Précipité en solution très 
concentrée.

Azotate d'argttU. — Précipité blanc insoluble dans 
i'amitioniaque et l’acide azotique.

Sulfate ferreux. — Précipité blanc devenant bleu 
par oxydation à l’air.

Chlorure ferrique. — Précipité de bleu de Prusse 
Insoluble dans l'acide elilorliydrique.

Sulfate decuicre. — Précipité rouge brun insoluble 
dans l’acide clilorliy drique.

F e r ro o y a n u re  de sod ium .— Ce sel, qui est en 
tout point semblable au sel de potassium, possède 
•'avantage de renfermer, pour un poids égal, plus de 
cyanogène que le sel de potassium. Aussi a-t-on 
essayé de le substituer à celui-ci ; malheureusement, 
le grand nombre d'équivalents d'eau qu'il renferme 
(2H^0) en rend le transport plus coûteux, et c’est 
certainement le plus gros obstacle à son développe­
ment industriel.

S le u  de P ru s s e . — Ferrof.ifiinHre ferrique. — La 
formule est :

Fe;C.\z)‘;>Fe‘ -}-18EP0
Ce sel se rencontre à chaque pas dans l'industrie des 
cyanures, il sert dans ce cas généralement pour iso­
ler le ferrocyanure de potassium existant dans une 
solution quelconque.

Ce précipité, une fois obtenu, on peut facilement 
remonter au ferrocyanure de potassium par l’aclioD 
des alcalis :

FetCAz)‘;*Fe‘ +  12K0H =  3 Fe{CAz)‘K'' +
2 Fe*(0H;*'. '

SulfocyanursB . —Cette classe de corps joue un 
rôle important dans la fabrication industrielle des 
cyanures. La formule générale dessulfocyanures est 
CAzSM’. Ils constituent, en effet, une classe de pro­
duits intermédiaires pouvant s'obtenir assez facile­
ment et possédant la propriété d’être transformables 
en feirocyanures ou cyanures. Parmi les plus fré­
quents, nous citerons ; les sulfocyanures d’ammo­
nium, de potassium, de fer et de cuivre.

Sulfocyanale d'ammonhm.— CAzS:'AzH‘). Ce sel est 
relui qui constitue la base de la fabrication du cya­
nure de potassium par le procédé dit de Gélis. Quel 
que soit son mode d'obtention, il se présente sous 
forme de tables anhydres, très déiinquescentss, fu­
sibles à 189“ et solubles dans l'eau et l’aicool. Les

propriétés de ce sel, qui sont utilisées dans l’indus­
trie, sont les suivantes :

Par oxydation,on transforme le sulfocyanale d’am­
monium en cyanure, les ptiénomônes de réduction 
conduisent à une solution analogue :

CAzS(AzH^)-l-0“+  1P0= CAz(AzH‘) +  SOMP 
CAzS(.\ziP)+ IP =G.Az(AzEl‘)-|-lPS

Chauiïé dans des conditions particulières avec cer­
tains métaux, le fer, par exemple, il se transforme 
facile en ferrocyanure :

6CAzS(AziP) -I- 6Fe =  Fe(CAz)‘(AzH‘)‘ -f- 
(Az'P)*S-)-SFeS

Le sel de potassium jouit do propriétés analogues.
Sttlfocyanure ferrique. — CAzS]‘Fe-,3H*0.
Ce sel, grâce à la magnifique couleur rouge que 

possède scs solutions,est surtout utilisé dans l’indus­
trie dans le but de caractériser la présence des sul­
focyanures dans une solution.

Sttlfocyanure cuivreux. — CAzS *Cu*.
Ce sel sert constamment dans l'industrie pour sé­

parer les sulfocyanures solubles contenus dans une 
solution. Il constitue une poudre blanche insoluble 
dans l'eau et les acides, mais soluble dans l’ammo­
niaque.

Jieactione ef dosage. — Les sels de cuivre au mini­
mum et de fer au maximum donnent, dans les solu­
tions de sulfocyanures, les sulfocyanures correspon­
dants, que nous avons décrits pius haut. Le premier 
est un précipité blanc, le second donne une solution 
couleur rouge sangû

Pour doser les sulfocyanures. on se sert d'une 
solution d’argent et comme indicateur de quelques 
gouttes de sel ferrique qui donne dans le liquide 
une coloration rouge disparaissant lorsque le sel 
d'argent est en excès. Pour ce dosage, il est préfé­
rable d’opérer par reste, c’est-à dire de verser d’a­
bord un excès de sel d'argent de force connue et de 
titrer ensuite l’excès d'argent par une solution de 
sulfocyanure dont le titre, par rapport à la solution 
argentique, est déterminé. Dans ce cas, le sel de fer 
sert encore d’indicateur, mais dans le sens contraire, 
la solution devient rouge lorsqu’il y aura un excès 
de sulfocyanure.

DéTeloppement de l'industrie du cyanure 
de potassium

L’industrie du cyanure de potassium dont l'impor­
tance s’est accrue d’une façon considérable depuis 
ces dernières années, réside actuellement dans l’em-
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ploi de ce sel pour le traitemenl des minerais auri­
fères.

Les réactions sur lesquelles sont basées ces opéra­
tions sont connues depuis longtemps, mais ce n'est 
qu’à la suite de longues recherches et de nombreux 
perfectionnements dus surtout à MM. Mac Arthur et 
Forest que l'on est arrivé à un emploi industriel de 
ce corps. Ce traitement des minerais aurifères, dans 
les détails duquel nous ne pouvons entrer, exigeait 
dans les premiers temps de son emploi, environ 
500 gr. de cyanure de potassium par tonne de mine­
rai renfermant 10 gr. d’or à la tonne, et encore il 
n’était pas rare de voir ce chiffre atteindre 700 et 
800 gr. Aujourd'hui, grâce à de nombreux perfec­
tionnements, cette quantité est considérablement di> 
minuée et les procédés actuels n'exigent plus que 
105 à 125 gr. de cyanure de potassium par tonne de 
minerai renfermant 15 gr. d'or. Néanmoins, malgré 
ce bénéfice énorme représentant plus des 3 4 du 
cyanure employé primitivement, l'emploi de ces 
méthodes permet d’assurer au cyanure de potas­
sium un immense débouché allant toujours en crois­
sant (1).

C'est ainsi que, d'après M. Beibly on emploie an­
nuellement (1808) 3-300 tonnes de cyanure de potas­
sium pour l'extraction de i’or, et l’on prévoit que 
lorsque toutes les installations seront effectuées, la 
consommation dépassera 10.000 tonnes par an seu­
lement pour ce qui concerne l'Afrique du Sud. Si on 
ajoute à ce chiffre la consommation des autres pays, 
on voit quels imposants débouchés peut trouver ce 
produit chimique.

Ce qui est résulté d'une semblable extension est 
facile à prévoir. Les indus'riels se sont mis à l’œuvre 
avec acharnement et ont, par des procédés diffé­
rents, produit du cyanure de potassium en quantité 
sufRsante pour répondre à la consommation. Il est 
même arrivé que la concurrence a eu pour effet une 
surproduction de ce produit, ce qui en a déprimé ta 
valeur. C’est ainsi que pour l’année 1398, tandis que 
la consommation était de 3.300 tonnes, la produc­
tion atteignait 6.700 tonnes. Celte surproduction peut 
être également considérée comme le résultat do la 
lutte qui existe en ce moment entre les industriels 
pour produire le cyanure de potassium dans les con­
ditions économiques les plus avantageuses. Aussi, 
tous les procédés de fabrication connus à ce jour 
sont l'objet de travaux sérieux ; il est certain que la 
résultante de ces efforts sera la découverte d’un pro-

(1) H, de la  Ceux, l'Or.

cédé unique fournissant le cyanure de potassium 
dans des conditions suffisamment rémunératrice pour 
ses producteurs.

Actuellement, celte industrie est entièrement ac­
caparée parles Allemundset surtout par les Anglais, 
car les prix auxquels ils livrent ce sel (190 fr. à 
240 fr. les 100 kilos) sont de beaucoup inférieurs à 
ceux des industriels français. Aussi, c'est dans le but 
de favoriser le tiéveloppcment de cette industrie 
dans notre pays que M. le ministre du commerce, 
dans une lettre envoyée l'année dernière au prési­
dent de la Cimmhre syndicale des produits chimi­
ques, appelle l’attention sur les débouchés impor­
tants que trouve actuellement le cyanure de potassium 
dans les mines d'or. Il faut espérer que nos chimistes 
et industriels, comprenant l’importance de la ques­
tion, seront bien en possession d’un procédé de fa­
brication du cyanure de potassium leur permettant 
de relever le développement de cette industrie en 
France et de lutter avec chances de succès contre la 
concurrence étrangère.

Nous donnerons, pour terminer celle première 
partie, le prix actuel des différentes matières pre­
mières que l’on rencontre dans l'industrie des cya­
nures. Ces prix sont ceux du marché de Paris à la 
date du 1®' avril 1899 :
Cyanure de potassium blanc

pur...................................... 375 fr. les 100 kg.
Sulfoeyanuro de cuivre.......... 158-210 fr. •
Ammoniaque à 22®................  27 fr. »
Sulfure de carbone................  47 fr. »
Ferrocyanurede potassium... 165-167fr. >

(A luivre).
R. R o b i .n k .

Ingénieur E. P. C.

Désinfection des Pétioles
Ce procédé de désinfection des pétroles, dû à 

M. Charles Henry, comprend la désodorisation et la 
décoloration.

M. Henry obtiendrait la désodorisation en opérant 
de la manière suivante : agiter pendant une Iieure 
100 kilos de pétrole avec une solution renfermant 
1 k. 500 de litliarge, 9 kilos de polasse, 20 kilos 
d’eau ; puis laver à l’eau. Le ploinbite de potasse peut 
être régénéré indéfiniment par une distillation à 
reflux et toujours resservir à la purification.

Au point de vue de la décoloration des hydrocar­
bures, M. Henry a constaté que l'on peut y parvenir 
par deux procédés bien différents, suivant qu'il s'agit
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des huiles légères, connues sous le nom de « cœur 
d’huiles », ou des huiles relativement plus lourdes.

La coloratiun des premières peut être enlevée radi­
calement par un courant d’ozone. Pour produire cet 
ozone, M. Henry injecte un courant d’air dans des 
récipients lubulés avec les récipients d'iiydrocarbu- 
res et revêtus de surfaces métalliques chargées à de 
hauts potentiels, soit par une bobine d’induction, soit 
par des machines statiques, ou par alternateurs.

En appliquant l’ozoncur aux huiles plus lourdes ou 
aux pétroles colorés par oxydation à la lumière, on 
les colore. Il faut, dans ce cas, appliquer un traite­
ment réducteur (poudre de zinc, chlorure staneux, 
hyposulûte de soude, etc.;, qui réussit moins parfai­
tement cependant que l'ozoneur dans le cas précédent.

La filtration sur le noir animal ou sur toute autre 
inalièrc filtrante produit dans ce cas de bons résul­
tats, et l’auteur réduit le prix de revient de ce pro- 
céfié en lavant le filtre avec un peu d’acétone, qui 
dissout le pétrole et les matières colorantes retenues 
dans le filtre ; il est ensuite très facile de régénérer 
l’acétone par distillation. Les filtres peuvent, de cette 
manière, servir indéfiniment.

D’ailleurs, par de longues reciierches photométri­
ques, M. Cliarles Henry a montré que la décoloration 
n'a aucune influence sur le rendement, c’est-à-dire 
la consommation du pétrole par bougie-licurc : la 
blancheur du pétrole est une qualité absolument 
inutile pratiquement et cependant, chose curieuse, 
elle a été beaucoup plus recherchée que la désinfec­
tion.

Nous reviendrons sur ces problèmes.

REVUE TECHNOLOGIQUE FRANÇAISE

E m ploi de la  lim o n ite  e t de la  boue W eldon 
d a n s  l 'é p u ra tio n  du gaz d 'éclairage.

Cent parties de limonite contenant 50,34 0/0 
d'oxyde ferrique seraieut complètement saturées par 
32.09 p. d'hydrogène sulfuré, dit le journal Oas 
Ligktin;), 100 parties de boues Welilon contenant 
34 0/0 de bioxyde de manganèse seraient complè­
tement saturées par 26.6 p. d’hydrogène sulfuré. 
Dans le cas de la limonite, 290 pieds cubes de gaz 
(1 pied cube =  27 litres) et dans le cas de la boue 
Weldon 240 pieds seraient purifiés par la livre (453) 
de produit épurant. Si ces résultats ne sont pas 
atteints en pratique, le produit doit être suspecté 
d’inertie due à son état physique et il peut être inté­
ressant de chercher à modifier celui-ci.

L’avidité de chacun de ces épurants peut être 
mesurée par les effets thermiques qui accompagnent 
l’absorption du gaz.Il se dégage 34.386 calories dans 
le cas de ia limonite et 22.467 dans le cas de la boue 
Weldon.

Les épurants saturés atteignent respectivement les 
températures de 155 et 132° Farenheit, s'il n’y a pas 
eu évaporation d’eau. D’ailleurs, la chaleur dégagée 
serait sensiblement la même dans les deux cas si les 
deux ingrédients contenaient la même proportion de 
produit actif.

Caoutcbouc artifle ie l de blé.
I.'emploi du eaoutcliouc de blé se généralise à un 

tel point que l’on peut prévoir le jour où les forêts 
qui le produisent suffiront difficilement à tous les 
usages industriels auxquels il se prête.

Son prix, relativement élevé, a de plus excité de­
puis longtemps les clierclieurs è la découverte d’un 
produit artificiel remplissant les mêmes buts que le 
caoutchouc. Voici à ce sujet ce que nous lisons dans 
le Moniteur industriel :

Nous savions qu’on était arrivé à fabriquer une 
sorte de caoutchouc avec le mais. C’est le blé main- 
nant qui, dans un délai très prochain, doit, parait-il, 
fournir aux fabricants la précieuse instière.

Le caoutchouc de blé (corn rubhtr) ressemble éton­
namment, en apparence, au caoutchouc ordinaire 
rouge-brun, mais sa fabrication n’est pas assez étu­
diée pour qu'on ait trouvé le moyen de le rendre 
aussi résistant à la chaleur que son prédécesseur : 
les chimistes se sont heurtés à des diHicultés dont 
ils ne sont pas venus à bout. L’huile de blé qui est 
la matière première de ce pseudo-caoutchouc, ne 
s'oxyde pas facilement, et, avant de savoir si c’est 
une qualité ou un <iéfaut, on déclare que, grâce à 
son inoxydabilité, le nouveau produit conservera 
toujours sa souplesse et ne se fendra pas.

Le public n'a pas pu en juger jusqu’ici, car on n’a 
pas lancé dans le commerce le caoutchouc de blé : 
on a l’intention de continuer les recherches jusqu’à 
ce que le succès soit assuré, et alors on entrepren­
dra la fabrication en grand.

L'huile do blé (corn-oii) dont on tire le caout­
chouc vient du germe du grain et non de son enve­
loppe. Les parties amylacées et glutineuses de l’a­
mande servaient à faire du glucose ou de l'amidon, 
tandis que l’huile de blé était pratiquement sans 
emploi. Les cinq glucoserles qui ont formé un syn­
dicat (cela va sans dire) pour exploiter l’invention, 
ont traité dans les dix derniers mois 21.000.000 de 
boisseaux de blé (7.700 001) h. en prenant le bois-
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seau par 36 livres) et oot eu environ 3 0/0 de dé­
chets, dont l'utilisation permettrait de vendre le 
caoutchouc de blé au prix de 0,66 le k. avec un bé­
néfice de 33 0/0.

Ce produit peut remplacer déjà le caoutchouc 
dans toutes ses applications, depuis les bandages de 
bicycleltes Jusqu’au linoléum ; mais sa composition 
ne permettrait pas de le substituer dans les appa­
reils scientifiques ou industriels. Il se prête d’ail­
leurs fort bien à constituer ces mélanges innomma­
bles avec lesquels on confectionne les articles bon 
marché.

Originaire de Chicago ou de ses environs, le caout­
chouc de blé fera probablement scs débuts à l'Expo­
sition universelle l'année prochaine; il s’y rencon­
trera en nombreuse compagnie, car on a tant de fois 
annoncé la disparition prochaine du caoutchouc et 
de la gulta-percha, que la chimie a fourni déjà plus 
d'une matière destinée à suppléer à rinsuffisance de 
la production naturelle.

X,a production du cuivre en 1 8 9 8 .
Le mouvement de spéculation que l’on constate 

actuellement sur le marché du cuivre donne un inté­
rêt particulier h la statistique suivante pour 1898 
que vient de publier M. R. Merton.

D’après cette statistique, la production totale du 
cuivre dans le monde a été de 434.126 tonnes en 
1898, contre 397.590 tonnes en 1897, 373.363 ton­
nes en 1896, 3)4.565 tonnes en 1895 et 324.505 ton­
nes en 1894.

La production s’est accrue d'une façon constante 
depuis 1885 ; mais c’est en 1896 que l'on a eu à en­
registrer la plus forte augmentation.

Voici les principales sources de production pour 
les cinq dernières années :

1898 189" 1896 1895 1894
Pays — — — — —
— tonnes tonnes tonnes tonnes tonnes 

Australie... 18.000 17.000 11.000 10.000 9.0C0
Canada.....  8.040 5.905 4.000 4.000 5.000
Chili.........  24.850 91.900 23.500 22.073 21.340
Cap...........  7.060 7.440 7.450 7.080 6.500
Allemagne. 20.083 20.143 20.063 16.555 17.200
Japon........ 25.475 23.000 21.000 18.430 20.030
Mexique... 10.435 11.370 11.150 11.620 11.770
Espagne et

Portugal. 53.225 64.060 53.325 54.950 64.175
Etats-Unis. 234.271 216.060 203.893 172.300 159.695

Pour l'année 1898, ce sont les Etats Unis qui ont 
obtenu la plus forte augmentation, avec 18.211 
tonnes sur un total de 26.336 tonnes pour l’ensem­

ble des pays producteurs ; viennent ensuite le 
Cliili. le Canada et le Japon, avec une augmentation 
relativement importante.

La produ'HioB totale des Etats-Unis atteint ainsi 
les .w 0,0 du total. Reste à savoir quelle sera la con­
séquence de l'augmentation de 30 0/0 qui s’est pro­
duite sur le prix du cuivre. 11 est à peu près certain, 
dès à présent, que la production sera encore forte­
ment augmentée, car, outre qu'on ouvre constam­
ment de nouvelles mines, on reprend les travaux 
dans les exploitations abandonnées, ce qui est sur­
tout ie cas aux Etats-Unis. li est à remarquer, dit à 
ce sujet l'Ëconomist de Londres, que, bien que le 
prix du cuivre soit descendu récemment do 1.900 à 
1.790 fr. la tonne, il est encore suffisamment élevé 
pour encourager la réouverture de mines qui du­
rent être abandonnées lors de la chute, il y a une 
dizaine d'années, de la Société des métaux.

A la fin du mois de février, les stocks visibles 
étaient descendus, il est vrai, au chiffre le plus bas 
renseigné jusqu’à présent ; mais on ne doit pas per­
dre de vue que les « stocks visibles » ne comportent 
pas toujours, et pour cause, la quantité de métal 
réellement disponible, témoin ce qu’on découvrit 
lors de la dissolution de la Société des métaux. I! est 
bon de noter, d’ailleurs, que la réduction des stocks 
renseignée pour le mois écoulé provient surtout de 
la diminution des exportations des Etats-Unis, oü il 
s’est produit un mouvement de spéculation très ac­
tif dans le but de faire hausser les prix.

Nouvelle sole artificielle. ^

On vient de découvrir en Allemagne un nouveau 
procédé de production de la soie artificielle, qui 
offre ced de particulier que la cellulose nitrée y est 
totalement supprimée, il consiste à dissoudre les 
déchets de cotons dans une solution ammoniacale 
d'oxyde de cuivre, solution connue sous le nom de 
réactif de Sebweitzer. I,a solution est aspirée à tra­
vers de fines ouvertures; les fils ténus ainsi obtenus 
traversent une solution d'acide dilué qui sépare le 
cuivre et l’ammoniaque, et le résultat de l’opération 
est une fibre extrêmement fine et brillante qui a 
toutes les apparences de la soie. Ce procédé, qui est 
breveté en Allemagne et à l’étranger, a les avantages 
suivants sur les procédés Chardonnet et Lehncr : 
i" La production et le produit ne présentent plus 
aucun danger ; 2‘> la production est beaucoup plu^ 
simple; 3* le prix de revient est beaucoup moins 
élevé.
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L a  M o lyb d én ite .

Le molybdène a aUiré dans ces derniers temps for­
tement l'attention parce qu'on a reconnu qu'il peut 
être employé avec avantages, de meme que d'autres 
métaux relativement rares, en alliages avec le fer ou 
l'acier, auxquels il communique une dureté et une 
élasticité plus grandes qu’avec aucun autre métal 
C'est du moins ce qu'ont semblé prouver les essais ; 
attendons-en la confirmation. C’est en raison do ceia 
que la molybdénitc a attiré l’attention en cesderniers 
temps et a donné lieu à quelques demandes.

Le molybdène était considéré comme métal rare, 
jusqu'à présent et comme il était difiicile de l'obte­
nir surtout à un état de pureté suffisante, son usage 
semblait devoir rester limité.

Les travaux de M. Moissan ont établit qu’on pou­
vait le préparer au four électrique à l'état assez pur, 
et en assez grande quantité, il parait donc être 
devenu d'un usage industriel, et partout oü il avait 
été signalé, des ruclierclies ont été faites. Jusqu'à ce 
jour, nous sommes peu renseignés sur le mode 
d’existence des dépôts de molybdénite, et il est, en 
conséquence, difiicile d’augurer de leur avenir.

La molybdénitc se rencontre liabitucllcmcnt à l’é­
tat lamellcux, d’aspect métallique, analogue à la 
plombagine avec laquelle on pourrait la confondre. 
Dn la distingue par une tache plus verdâtre quelle 
laisse sur une surface rugueuse ; calcinée, elle donne 
une odeur de soufre avec un dépôt jaune, elle est 
attaquable aux acides, elle se raye à l’ongle et tache 
les doigts ; sa densité est 4,6. Théoriquement, elle 
contient 60 0/0 de molybdène. Jusqu'à présent, cer­
tains sels de molybdène étaient employés pour fabri­
quer des enduits colorés pour porcelaine, ou des 
teintures spéciales pour soie ; le prix du minerai 
était alors élevé, sc chiffrant de S 3 S 4 la livre; 
aujourd'hui les prix offerts à notre connaissance 
varient de 14 à SO centimes la livre, la quantité 
supérieure demandée devant contenir CO 0/0 de 
molybdène métallique. On n’a exploité, jusqu'à pré­
sent, ce minerai qu’en Suède, mais on dit qu’il 
existe, en dépôts qui pourraient s’exploiter, en Vir­
ginie et dans l'Etat de New-York, aux Etats-Unis.

On le trouve aussi dans plusieurs points des Lau- 
rentides, dans Ontario, notamment dans les cantons 
de Ross et North Crosby.

L e  com b u stib le  liqu ide  dans la  m arin e.

L'emploi du combustible liquide dans la marine 
dit le Moiiileur Industriel présente d'énormes avan­
tages.

En pratique, 11. d'huile minérale remplace 2 t de 
charbon ordinaire. Elle ne demande que 40 p. c. de 
l’espace occupé par 1 t de houille. D'après les règle­
ments du Lloyd, l’huile ayant son point d’inflamma­
tion à 93* C |>cut maintenant être logée dans les 
watter-ballasl, d'où il est facile de l'envoyer dans 
les réservoirs de service qui alimentent les foyers. 
On peut charger facilement 3001. d huile par lieure à 
bord sans salir le navire.

Pour avoir une combustion complète, il faut pul­
vériser le liquide avant l’introduction dans le foyer ; 
on le fait liabilucllement avec do la vapeur, mais, 
dans le système KIoss décrit par Sir Marcus Samuel 
devant la Society of Arts, le IS mars dernier, on se 
sert d'air comprimé légèrement chauffé ; l'huile est 
elle-inème portée à la température de 105* C. L’air 
est à la pression de 3,5 kg par centimètre carré et à 
la température de 260 *C, qu'on obtient en le faisant 
passer entre des plaques de fonte placées dans les 
foyers. Sir .Marcus Samuel dit qu’on peut actuelle­
ment olitenir d’énormes quantités d’huile minérale 
de Bornéo L’huile brute qu’on y extrait n’a besoin 
que d'un traitement peu important pour être 
employée comme combustible, et elle ne donne 
aucune odeur. On a installé des réservoirs dans tous 
les ports principaux de commerce entre Yokohama 
et Singapore. et le prix de l'iiuile peut lutter avec 
celui des charbons d'Orient.

P ré p a ra tio n  d'un v e rn is  spécial pour 
l 'a lun  Inium .

Voici un procédé indiqué par M. Nauhardt, pour 
préparer un excellent vernis pour l'aluminium, on 
fait dissoudre, de préférence dans un vase émaillé, 
100 p. en poids de gomme laque dans 300 p. en 
poids d'ammoniaque liquide ; on diauffe au bain- 
marie pendant une heure environ et on laisse refroi­
dir. après quoi le vernis se trouve prêt à être 
employé.

L'aluminium à recouvrir de ce vernis est soigneu­
sement décapé par la potasse, on le laisse sécher 
dans un endroit chaud et après avoir enduit sa sur­
face avec le vernis on le chauffe dans un four à 
300* pendant un certain temps.

Après avoir recouvert les objets d'aluminium 
d'une couche de ce vernis protecteur, on peut les 
peindre, les vernir, sans bucune crainte d'effrite­
ment.

G ra is se  de la in e  n e u tre  pour com battre  
le s  m ousses.

Depuis quelques années on emploie avec succès
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dans quelques grandes sucreries allemandes, la 
graisse de laine neutre pour combattre les mousses 
à la carbonatation et à la cuite en place de beurre de 
coco, d’iiüile de palme, dliulle de colza, suif, etc.

Cette graisse de laine neutre, à la température 
ordinaire, est une masse graisseuse de la nature du 
suif de couleur jaune foncé, elle dégage une odeur 
particulière qui n’est nullement désagréable, elle 
fond en dessous de 40 ,̂ c'est dire qu'ello devient 
dans les appareils rapidement liuilousc et tluide. 
Aussi en emploie to n  pour combattre les mousses, 
une quantité beaucoup moindre par rapport aux 
autres produits. Son usage est donc très écono­
mique.

E x tra c t io n  de la lc o o l  d es  ga z  des fou rs  
à  coke.

D’après le journal Idusti-ies and iron, M. Eritzclie 
indique que les gaz des fours à coke sont très propres 
à donner de l’alcool par la réduction en alcool de 
l’éthanc qu'ils contiennent ; on peut obtenir do i à 
1.8 p. c. en volume.

M. Fritzebe a trouvé, par des expériences prolon­
gées, que l'acide sulfurique absorbe l’étliano arec 
une grande facilité, de sorte que les appareils néces­
saires seraient moins volumineux que ceux qui ser­
vent à l’obtention de la benzole. Ainsi, pour produire 
100 I. donnant 66 kg. d'alcool, il faudrait 40 kg d’é- 
thane, 300 kg. d'aeiüe sulfurique et 400 I. d'eau.

Ou fait remarquer que la présence de l'éthane dans 
les gaz des fours à coke était déjà connue, et que la 
réaction par l’acide sulfurique n'est pas nouvelle. 
Mais M. Fritzebe a le mérite d'avoir déterminé les 
proportions d'étbane dans les gaz et d’avoir montré 
par ses expériences que l'épuration pouvait se faire 
dans des conditions qui permettent d’en faire un pro­
cédé Industriel-

N o u v e a u  p rocédé de fa b r ic a t io n  du  su lfa te  
d e  c u iv r e  e t  des su lfa te s  m éta lliqu es .

MM. Palas et Cotla ont fait breveter un procédé de 
fabrication du sulfate de cuivre ou autres sulfates 
métalliques avec production simultanée d'un alcali 
comme sous -produit par l'électrolyse d'une solution 
d’un sulfate alcalin ('de soude ou de potasse) en pré­
sence d'une anode soluble du métal à transformer 
en sulfate.

En empruntant ainsi l'acide sulfurique directement 
au sulfate de soude ou de potasse, on évite les pertes 
d'acide sulfurique sous forme d'acide sulfureux iné­
vitables dans le procédé ordinaire ; de plus, il donne 
comme sous-produit la potasse (ou la soude> causti­

que dont le prix de vente élevé diminue dans une 
forte proportion le prix de revient des sulfates, sur­
tout pour le sulfate de cuivre.

L’anode en cuivre peut être constituée soit par une 
lame de ce métal, soit par les déctiets (résidus de 
pyrites) ou minerais.

R ec h e rch e  du m ercu re dans les  p rod u its  des 
v ig n e s  tra ité e s  a v e c  le s  b o u ill ie s  m ercu ­
r ie lle s .

MM. Léo Vignon et J. Perraud ont recherché le 
mercure dans le vin de tire, le vin de presse, la lie, 
le marc, le raisin lui-mème provenant des vignes 
traitées par les bouillies mercurielles suivantes ; 
1» Sulfate de cuivre. 2 kil. ; chaux grasse, 2 kil. ; 
bidilorurc de mercure, 100 gr. ; eau, 100 litres; 
2° Sulfate de cuivre, 2 kil. ; chaux grasse, 2 kil ; 
bichlorure de mercure, 60 gr. ; eau, 100 litres ; 
3“ bichlorure de mercure, 50 gr. ; amidon icomme 
fixateur I, 500 gr. ; eau, 100 litres. Il ressort de leurs 
analyses que les produits de la fermentation des rai­
sins traités aux bouillies mercurielles ci-dessus ne 
renferment que des traces de mercure et qu’ils 
n'olTrcnt aucun danger pour la consommation. Mais 
l’action du mercure est néfaste pour la vigne ; aussi 
l’emploi du bichlorure de mercure doit être rejeté 
comme traitcnicnl des maladies de la vigne.

M. Berlliclot a fait suivre la lecture de celte note à 
l’Académie des Sciences des réflexions suivantes :

« Les efTuls des doses de mercure trouvées par les 
auteurs ci-tlessus dans des produits consommés jour­
nellement et de façon prolongée doivent être tenus 
pour suspects et périlleux aussi bien que ceux de 
toutes les matières toxiques administrées à faible 
liose de façon continue.

.A .rdolsage des ca rton s .

Pour ardoiser les cartons, ou prépare un enduit 
composé de :

Alcool à 90*.....................
Gomme-laque . . . .
Santlaraque.....................
Emeri diamant en poudre 
Noir de fumée . . . .
Dieu de Prusse. . . .

On fait dissoudre la gomme-laque et la sandaraque 
dans l’alcool ; celte dissolulion obtenue, on ajoute le 
noir de fumée elle bleu de Prusse, puis enfin la pou­
dre d'émeri.

Au moyen d'un pinceau, on applique quatre ou 
cinq couches de l’enduit ci-dessus, sur le morceau 
de carton que l’on désire ardoiser, en ayant soin tou-
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tefois d'alterner le sens des couches pour obtenir une 
surface unie. On no passe une nouvelle couche qu’au- 
tant que la précédente est complètement sèche, ce 
qui demande une heure environ.

Si te carton présente de trop fortes aspérités, on a 
soin de le recouvrir d'une ou deux épaisseurs de 
papier journal, et, une fois la colle sèche, on appli­
que les couches d'enduit comme il est dit ci-dessus.

Lorsqu’un tableau ainsi préparé est passé, on le 
raviveenlui appliquant une nouvelle couche d’enduit; 
cette opération n’est guère nécessaire qu’une ou deux 
fois par an, même quand le tableau sert plusieurs 
heures par jour.

P r é p a ra t io n  d'un p a p ie r  im p erm éab le .

On recouvre la feuille à traiter au recto et au verso, 
avec une solution composée d’une partie de glycérine, 
une partie de gélatine, et quatre parties ü’eaii. On 
laisse sécher, et lorsque le papier est bien sec, on le 
trempe dans une solution de formalinc à 10 0,'0.

L e  té téd iagrap h e .

L'appareil a été imaginé par M. K. A. Ilummel et 
il a pu transmettre des dessins à des distances allant 
jusqu’à i.SOO milles (le mille vaut 1.600 mètres).

Il comprend, en principe, un cylindre transmetteur 
{tender> et un cylindre récepteur (receirer), tournant 
à la même vitesse grâce à un mouvement d’horloge­
rie ; la vitesse de rotation du cylindre récepteur est 
un peu supérieure à celle du transmetteur. Mais 
lorsque le récepteur a exécuté une révolution com­
plète, il est enclanché par un arrêt qui se déclanche 
grâce à un courant qui est envoyé parle transmetteur 
au moment où celui-ci a lui-même effectué une révo­
lution complète.

Le dessin à transmettre est indiqué au moyen d'en­
cre isolante, sur une feuille d’étain enroulée sur le 
cylindre transmetteur.

Un circuit local contient une batterie et une pointe 
de platine qui presse sur la feuille d’étain et qui est 
portée par un électro-aimant de telle façon que. 
lorsque l’armature de cet électro-aimant est attirée, 
le circuit de la ligne principale est coupé, le courant 
produit par la batterie de ligne n’eH plus envoyé au 
récepteur. Or, l'armature sera attirée quand le cou­
rant passera dans l'éleclro-aimant, donc quand la 
pointe ne sera point en contact avec l’encre isolante. 
11 en résulte que, tant que la pointe est en contact 
avec l’encre, le courant est transmis.

Au récepteur, les choses se présentent en sens 
inverse, de telle façon que le relais ouvre le circuit

local quand le courant passe dans la ligne. De cette 
façon, le style ne presse sur le papier enroulé sur le 
récepteur que lorsque la pointe est elle-même en 
contact avec l’cncre.

L’arrêt dont nous parlions plus haut est constitué 
par l’armature de l'électro-aimant, cette armature se 
dérobe au moment où la pointe passe sur le joint de 
la feuille d’étain.

i^videmment, outre le mouvement de rotation des 
cylindres, il se produit un mouvement relatif de 
translation de ceux-ci par rapport à la pointe et au 
style.

P ro c é d é  de ra ff in a g e  des hu iles

On ajoute à l'huile une rnalitT'; qui rend les savons 
compacts et empêche leur émulsion dans Tliuile. 
Cette matière est la glycérine qui n'a besoin que 
d'être introduite dans une proportion de 0,1 à 0.6 0/0 
du poids de l'huile, le tout suivant le contenu en 
acides gras de l’hulie, mais toujours en quaniilé suf- 
ûsante pour que les savons arrivent à contenir 5 à 10 
0 0 de glycérine.

La glycérine donne encore aux savons la propriété 
de se combiner plus facilement aux matières colo­
rantes et autres impuretés contenues dans l’huile en 
même temps que les savons.

Au point de vue technique, on procède de la façon 
suivante : on prépare une solution d'alcali hydraté 
dans de la glycérine industrietie et on ajoute à l’huile 
une quantité de cette solution telle que les acides 
gras soient neutralisés. On chauffe ensuite le mélange 
jusqu'à 100' et au-dessus, tout en remuant bien la 
masse. On voit alors des savons compacts, grenus et 
neutres se séparer et se déposer au fond dès que l’on 
cesse de remuer le mélange. L’huile neutre peut en­
suite être facilement clarifiée par la filtration.

En traitant de même l'huile avec uniquement des 
alcalis hydratés, il se forme dans la plupart des cas, 
des savons gluants qui ne se séparent qu'après un 
temps assez long ou bien il se forme trois couches : 
une couche d’huile, une couche d’émulsion et, au 
fond, une couche de lessive.

Des huiles bon marché et surtout celles dont les 
graisses neutres, lors de la saponification, émettent 
de grandes quantités de glycérine, peuvent aussi re­
cevoir de la glycérine par la sapunilicatioii d’une 
partie de celte graisse neutre, c’est-à-dire une quan­
tité suffisante pour que ladite quanlité minima de 
glycérine soit séparée et attirée par les savons. 11 est 
extrêmement rare qu’il se trouve de la glycérine à 
l’état libre dans les huiles acides et, dans ce cas, on
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est obligé de saponifier une à deux fois autant de 
graisse neutre qu'U y a d'acides gras à l'état libre dans 
l'huile.

Par suite de cela, celte dernière saponiiîcation du 
procédé ne peut être employée que dans les cas oü 
les savons séparés peuvent être avantageusement em­
ployés. Dans ce dernier cas, il faut aussi cliaulTer à 
100'et au-dessus pour que la glycérine séparée puisse 
agir, et que des savons compacts et grenus puissent 
se séparer sans alcalis hydratés libres.

REVUE TECHNOLOGIQUE ÉTRANGÈRE

U n  n ou veau  p rocédé  de fa b r ica tio n  du  c id re

Jüuniat ûl theSociety o f Arts  reparle de la fa­
brication du cidre,en particulier des nouveaux pro­
cédés basés surrapplicaliondu principe,que certai­
nes parties des végétaux, les feuilles par exemple 
contiennent des glucosides qui sousVinlluencedc la 
fermentation se dédoublent en sucre et en princi­
pes odorants du fruit do ce végétal. M. Georges 
Jacquemin a montré que dans la pomme clle-mémc 
outre les principes odorants formés pendant la ma­
turation do ce fruit, il existe une notable propor­
tion de glucosidc inodore non encore transformé 
et qui se dédouble en sucre et en bouquet de fruit 
si on le soumet â une fermentation. — Au sortir du 
pressoir les tourteaux de pulpe de pommes sont 
épuisés de la façon suivante. Ils sont placés dans 
un bac contenant de l'eau tiède et dont le fond est 
muni d'un système de tuyaux percés de trous, per- 
metlanl d'y injecter de l'air. On y intro luit en ou­
tre de la levure au fur et à mesure de l'arrivée du 
tourteau émietté. On maintient pendanl2i h. à 25o c. 
Il se produit ainsi un commencement de fermenta­
tion dans la masse qui est ensuite déversée dans 
un appareil diffuseur analogue à celui employé- 
pour l'extraction du jus de betterave. On fait cir­
culer dans la batterie des diffuseurs de l'eau à 3.'3* 
ou éO®, puis dès que les pulpes sont épuisées on 
élève ia température de l'eau de dernière trempe 
à 80-ii0®c. pour achever de dégager les parfums et 
les éthers développés par fermenlalion dans les 
trempes successives. 11 paraîtrait que celte trempe 
chaude donne le bouquet caractéristique de la 
pomme à un dégré bleu supérieur à celui obtenu 
parles procédés ordinaires.
L a  s u p é r io r ité  écon om iqu e d es  fou rs à  coke 

à  cornues.

Le Journal de l’Iro n  and Steel In stitu le  traite

de rutilisation des produits secondaires des fours à 
coke et montre que le meilleur moyeu pourleur ré­
cupération complète consiste à opérer la carboni­
sation de la houille dans des cornues. Il avait été 
prétendu à bien des reprises que le coke obtenu 
en cornue est de qualité inférieure. Or il paraîtrait 
que non seulement il n'y a pas infériorité en qua­
lité, mais que pour un môme prix de revient on 
obtient la môme quantilédecoke qu’avec les fours 
ordinaires et qu’en outre on a toute une série de 
produits dont la valeur ne pourra aller qu’en aug­
mentant. Bien entendu il y a un certain nombre 
de règles à observer dans la construction de ces 
cornues elles doivent élre construites de manière 
que l'on puisse aisément en inspecter les diverses 
parties et suivre la marche de l'opération. Ensuite 
les parties fortement chauffées doivent ôlrecon- 
slruilcs de façon indépendante du massif principal 
du four à cornues de manière à pouvoir être rem­
placées en peu de temps et é peu do frais. — Avec 
des cornues convenablement établies, on peut ob­
tenir la totalité des gaz, du goudron, de la benzine 
et de l'ammoniaque.

l..a  te in tu re  d es  fo u rru res

Gruene traite dans la Faerber-Zeilung  de la 
teinture des fourrures. Les deux méthodes géoéra- 
Icmenl usitées sont celle de l'immersion dans un 
bain approprié ou celle du badigeonnage. Cette 
dernière convient quand la peau doit rester inco­
lore. Parmi les teintes usuelles il y a le noir et le 
brun. En vue d'obtenir le noir on soumet les four­
rures â. un mordant obtenu pur la combinaison 
inlimo de 3,5 p. de Ulharge, 1,5 p. de chlorhydrate 
d’ammoniaque. 2,-5 p. d’oxyde de cuivre, 2 p. de 
potasse ordinaire, la chaux hydratée provenant do 
25 p. de chaux vive et environ 1.50 p.d'eau.On passe 
ce mordant à deux reprises- Après la dessiccation 
et l'enlèvement mécanique de l’excès de matières 
l'on procède à la teinture en noir arec une mix­
ture obtenue par la trituration intime do 25 p. de 
noix de galle, 4 p. de sulfate de fer, 2 p. d'acétate 
de cuivre, 2 p- d’alun, 2 p. do sumac, 2 p. de trisul- 
fure d’antimoine, 3 p.5 de litharge et environ 125p. 
d'eau-

L e s  m a tiè re s  sa lin es  des ea u x

La Zeitschrift fü r  angeicandte chemie publie 
une élude de Fischer relative à l’influence des 
résidus industriels sur la pureté des eaux de 
rivières. L’auteur étudie Tinfluence des diverses 
impuretés de l'eau.

Ayuntamiento de Madrid



REVL'E DE CHIMIE INDUSTRIELLE 237

A remarquer que, si l'excès de sels est nuisible, 
l’absence l’est au moins autant. L’eau absolument 
pure est très nuisible à la santé- L’eau distillée 
enlève aux tissus les sels et les faits gonfler. L-!S 
organes cellulaires périssent rapidement dans l’eau 
distillée.

Ils gonflent par absorpllon d’eau et perdent la 
falcultô de retenir les sels nécessaires à la vie 
ainsi que les autres principes solubles, attendu 
qu'ils les laissent diffuser dans l'eau.

L’eau distillée est en somme un poison du proto­
plasme qui n’est pas sans être dangereux- Le 
même empoisonnement des cellules se manifeste 
en buvant de l’eau distillée.

Le sens du goût proteste déjà contre l’absorplion 
d’eau distillée. On absorbant par mêgarde une 
gorgée d’eau distillée on a une tendance à la 
vomir. Dans l'estomac lescouclies de l’épithélium 
subissent un gonflement prononcé, elles sont lessi­
vées et périssent, tandis que les eaux chargées de 

. chlorure de sodium et les eaux minérales en géné­
ral ont un effet contraire.

Koeppc fait également ressortir qu’en ce qui 
concerne Teau des glaciers, c’est l'absence de 
subtances salines qui est la cause des malaises 
qu’elle produit parfois. La température de l’eau 
n'aurail qu’un effet beaucoup plus restreint.

Euo. Ackebmann.

BREVETS D’ INVENTION

A N A L Y SE  E T  SO M M A IR E S D E S  B R E V E T S  D 'iX V E S T lO X  
LU S P L U S  R fx ;e U M E S T  D É L IV R É S

286 763 — d t mars 1899 — T hsddéa G lad jsz . — 
M éthode de fabrication  de  la  crèm e de ta rtre  du  
commerce.

Lorsqu’on se conteole d'extraire du bilartrate préexis- 
taot dans les lies et tartres (on peut traiter les lies ne conte­
nant que 10 à 15 p. 0/0 de biiartrale), on commence par 
préparer dei liqueurs chlorhydriques saturées à froid.

On obtient aisément ce résultat en procédant à l’épuise­
ment méthodique des lies ou tartres dans les appareils dé­
crits au brevet français (no I8l .311). Ou obtient ainsi des 
iqueurs saturées. limpides (condition indispensable pour la 
réussite du travail).

Les liqueurs marquant 18 à 20<> B<, peurent être traitées 
avec deux sortes de réactifs:

1° Avec les bisullites alcalins (type : bisulfite de sodium). 
2a Avec les terres alcalines (type : chaux hydratée).
.Avec le bisulûte de sodium, le travail est d'une grande 

simplicité.
On doit connaître auparavant la teneur des liqueurs en

potasse, en acide tarlrique et connaître également la com­
position du bisulfite, afin d'obtenir les meilleurs dosages et 
les meilleurs rendements.

Le mélange des corps réagissants ne peut pas être fait 
dans des vases en plomb.

Une fois le mélange effectué à froid, en vase clos, le bi- 
tarlrale se dépose rapidement et si les dosages sont bien 
faits, le produit est exempt de sel de chaux.

On décante le liquide surnageant qui, chargé de gaz 
sulfureux, contient la totalité du larlrale de calcium et aussi 
un peu de bilartrate, ayant échappé à la réaction. Le gaz 
sulfureux est récupéré au moyen de la vapeur d’eau et 
renvové à la préparation du bisulfite. Les sels lartriques 
sont envoyés à la fabricalioo de l’acide tartrique.

Quant au bilartrate obtenu, il est essoré, lavé avec de 
l'eau froide saturée de bilartrate, séché à l’étuve. Le pro­
duit se présente sous forme de poudre blanche, cristalline 
titrant93ù 99 p. 0/0.

Si l’on veut remplacer le bisulfite alcalin par la chaux 
hydratie, on doit doser c.xaclemenl la chaux par rapport à 
la potasse des liqueurs.

On doit mélanger aussi intimement que possible la chaux 
liydralée avec les liqueurs lartriques et on laisse refroidir 
le mélange.

La sulfitation du mélange doit être soigneusement sur­
veillée afin d’éviter réchauffement.

Après la saturation, on décante le liquide surnageant, 
chargé do gaz sulfureux.

Ce dernier est récupéré au moyen de la vapeur d’eau et 
envoyé dans des absorbeurs à eau froide, tandis que les li­
queurs contenant le lartrale de calcium et le bitarlrate 
échappésàla réiclion, sODt renvoyées à la fabrication de l’a­
cide tarlrique.

Le bilartrate précipité est essoré, lavé et séché ; ainsi 
préparé de premier je t, il contient généralemeul un peu de 
lartrate de cbaux et titre 9L93 p. 0 0.

On le raffine en le lavant, en vase clos, avec de l'eau 
sulfureuse

Le bilartrate, après avoir été lavé à l’eau froide et essoré, 
litre 98 p. 0/0.

286 828 — tS mars 1899 — A u g u st D zlutk. — P ro ­
cédé de fabricatiO B de cy an u res .

Il existe un premier procédé de fabncalion de cyanures 
qui consiste à faire réagir l'azote avec les carbures des mé­
taux alcalino-terreux, j  compris le magnésium, ces car­
bures étant présentés à l'azote à l’étal de fusion. Dans 
ces conditioDS, le métal du carbure absorbe l'azote en for­
mant un azoture qui, à' son tour, se combine avec du cai^ 
bone pour former du cyanure.

Mais on peut obtenir le même résultat en opérant de fa­
çon à fondre d'abord, dans le four électrique une matière 
alcalino-terreuse, par exemple de la chaux ou de la magné­
sie, à soumettre la matière en fusion à l'action d’un courant 
d’azote et à ajouter alors du carbone (coke, etc.), par por­
tions, le tout sans couper le courant électrique. Il se forme 
également de l'azolure qui «e transforme ensuite en cya-
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mire. Le bioxyde d'azote, qui se forcée dans la seconde 
phase, est coaduil hors du fourneau pour être recujilli.

286 725 — 11 mars 1899 — Société d ite  : A ctioa  Oe- 
sellschaft fUr A nilin  Fabrikation . ~  P rocédés de 
production  de  dérivés n itro -substitués d ’acides 
oxydiphénylam inesulfoniques.

On peut obtenir l'acide dinitrol-oxydiphénylaminesulfo- 
nique par l'action du dinitrochorobensoi i-3-i sur l’acide 
para-amidophénol-ortho-sulfonique, en opérant de la façon 
suivante ;

20,2 kg. de dinitrochlorobenzol 1-3-4 sont dissous dans 
300 litres d'aleool.

Une solution de^ ,9  kg. d’acide para-amidopbénolK)rtho- 
sulfonique, 3,S Kg. de carbonate de soude, et 15 kg. d’acé­
tate de soude dans 100 litres d'eau est alors ajoutée et le 
mélange est soumis i  l'ébullition dans le réfrigérant é reflux 
pendaut quelques heures.

Le sel de soude du nouvel acide se sépare de la solu­
tion, sous forme de cristaux, après la réfrigération. Il forme 
des lamelles de couleur orange qui sont transformées par 
chauffage en cristaux colorés en brun, d’un éclat vert 
foncé. Le nouvel acide se dissout dans l’eau avec une colo­
ration jaune ; dans l'acide sulfurique, il se dissout avec 
une coloration jaune brun qui, en chauffant de.lent plus 
foncée. L'acide dinitro-oxydiphénylaminesulfomque, obtenu 
de la manière décrite, teint la laine en jaune citroo et four­
nit des nuances jaune brun sur laine mordancéeen chrome.

On peut également produire d’autres dérivés similaires : 
1* par l’action de l’acide ortho-nitrochlorobenzol-para-sul- 
fonique ou l’acide para-nitrochiorobenzol-orlho-sulfoaique 
sur le para-amidophénol ; 2° par l’action de l'acide ortho- 
nitrochlorobeozol-para sulfonique ou de l’acide para-nilro- 
chlorobenzol-ortho-sulfonique sur l’acide para-atnidophénol- 
ortho-sulfonique.

286 716 — 13 mars 1809 — Société C urling’s Tan- 
n e r j  lim ited . — P rocédé perfectionné de tannage 
des cu irs e t peaux  e t appareil p ou r se rv ir i  son 
application.

On soumet d’abord les cuirs ou peaux à un lavage préli- 
mluaire. à un nettoyage et & un traitement épilatoire, ce 
dernier étant effectué au moyen de la chaux, à la manière 
ordinaire ; les cuirs sont ensuite soigneusement lavés dans 
de l’eau en mouvement de préfèrenc) à une température de 
18 à 20* c. pour enlever toute tache de chaux, car sa pré­
sence formerait du carbonate de chaux et enlèverait de la 
sorte aux cuirs de la souplesse et de la couleur et, en s’op­
posant à la dilTusioa de la manière tannante, diminuerait 
le rendement ûnal.

L'eau employée sera, autant que possible, privée de fer 
et, au préalable, il sera toujours bon de l’analyser.

Les cuirs sont alors aptes & recevoir le procédé de tan­
nage, de trempage ou de gonQcment et, à cet effet, on em­
ploie des bains composés des extraits suivaols, soit séparé­
ment ou combinés.

Ext, ; Angelie ; Silvest. :

Berber ; dunil :
Fol : Vaccin : .Myrtill :
Eric : vulg :

On dilue ces extraits et on les rend acides par des agents 
qui dounent un gonflement malhèmaUquemeot connu, pen­
dant les düTérenles phases desopérations, et produisent une 
action très avantageuse sur les peaux.

La combinaison de ces extraits dépend de la nature et 
des différents genres depeau à traiter, auxquelles ils doivent 
être appliqués et aussi du climat de la région dans laquelle 
s’opère le tannage.

Les bains sont soumis à un mouvement mécanique qui 
facilite la pénétration.

Les cuirs ou peaux sont alors placés dans des récipients 
i  circulation, dans lesquels est elTeclué le tannage propre­
ment dit et dans lesquelles la liqueur tannique est introduite 
et mélangée avec un agent convenable comme par exemple 
le Hirber : dani't : pour augmenter sa diffusion.

Les récipients employés sont, en quelque sorte, des auto­
claves d'uns forme spéciale où les cuirs sont suspendus sé­
parément côte à côte librement et sans tension ; au moyen 
d’une pompe, on maintient constamment la liqueur en cir­
culation de manière à ce qû’elle soit partout de même titre 
et homogène ; un gril est convenablement disposé pour 
empiëchei- le gravier ou les matières étrangères dedélériorer 
la pompe.

Au moyen de ce procédé, on peut tanner des cuirs lourds 
en 24 heures, et des cuirs légers en moins de 40 minutes.

386 967 — 18 mars 18Ü9 — Société A ctien  Gesells-
chat fû r  T reb er T rocknung. — P ro céd é  de fab ri­
cation d ’acide acétique p u r au m oyeu de  lessives
b ru tes d ’acétate  de ch au x .

On peut fabriquer de l’acide acétique pur en partant des 
lessives brutes d'acétates de chaux ; ce procédé est basé 
sur la formation du sel double d'acétate de chaux et de 
chorure de calcium, composé double qui est facilement pré­
cipité de ses solutions sufflsammeot concentrées sous for­
me d’une masse cristalline.

Ce composé inaltérable à l’air, peut être précipité, pres­
que i  l'état de pureté absolue, des solutions d’acêlale de 
chaux même impures,

L’acide acétique pur est obtenu du sel pur en le distiilant 
arec un acide approprié. En employant pour sa décomposi- 
lioo de l'acide chlorhydrique, on peut extraire du résidu de 
distillation du chlorure de calcium et réemployer celui-ci 
dans le procédé,

Eu pratique, le procédé consiste donc à ajouter à la solu­
tion d’acétate do chaux de la lessive de chlorure de calcium 
et à ëvapiorer le liquide jusqu'à ce qu'il reste une masse 
consistante cristallisée. Cette masse, après réfrigérarion, 
est soumise à l'action ceolrifuge pour eo séparer la lessive 
qui contient la plus grande partie des impuretés et obtenir 
ainsi des cristaux à peu près purs. Ceux-ci sont séchés et 
distillés arec un acide : de l’acide chlorhydrique par exem­
ple, afin d'obtenir de l’acide acétique pur.
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287.010 — 20 mars 1899 — W ilhelm  Borchers—P ro ­
cédé de chauffage électrolytique de substances 
non ou difficilement fusibles.. pulTéruIentes ou 
compactes.

Voici les revendications de ce bre7et :
1* Un procédé de chauffage continu dans les fours éleo* 

triques, caractérisé par l'introduction des matières é traiter 
entre les électrodes, de forme et de disposition appropriées, 
de façon à les intercaler dans le courant comme résistance, 
à l'effet de leur faire sublir un chauftage progressif avant 
leur entrée dans la zone de l'arc.

2“ Pour la fabrication de carbure de calcium ou le chauf­
fage de substances non fusibles, l'emploi d'un fourcaractérisé 
par la disposition eu pente d'un pèle de charbon, à épais­
seur diminuant vers l'extrémité et en angle par rapporté 
un autre pâle de charbon mobile, landisque la matière en 
traitement, disposée sur le premier pâle avance graduelle­
ment et est intercalée dans le courant comme résistance 
d'épaisseur ëgalemcot décroissante, par conséquent d'in­
tensité croissante.

3° Dans le four caractérisé sous le n* 2, la disposition du 
pâle en pente pour le transport de matières non fusibles, de 
façon à produire ravancemenl progressif de celles-ci par un 
mouvement de va-el-vient continu.

287.065 — 21 mars 1899 — Krauth. — Procédé pour 
la  production de la  débydroïonone et de ses ho­
mologues.

Lorsqu’on traite le cyololinaloolèae avec une dissolution 
diluée de permanganate, on obtient d’après l'équation ;

C'H“ : C : CH«-t-H*0-|-0 =  C»H" : COU : CIDÜII 
le glycol du cyclolinaloolène.

On transforme ce glycol, d'une manière convenable, en 
l'aldéhyde C*H" : CH ; CHO appelée 2-2-6-trimélhvlcycIo- 
bexane-l-mélhjlal.

Celui-ci possède à un très liaut degré, relativement aux 
terpène-aldéhydes aliphatiques, la propriété de se combiner 
dans des condensations, avec les Kélones de la formule 
générale CH’ : CO : R, sous l'influence des agents alcalins.

Ainsi, par exemple, la condensation de la dite aldéhyde 
avec l'acétone en présence d'une solution alcoolique d'étylate 
de sodium se produit avec une extrême rapidité et avec un 
rendement approximativement quantitatif.

(vr Exemple. — On ajoute lentement au mélange de 500 g. 
de cette aldéhyde 500 g. d'acétone et autant d’alcool, en 
refroidissant convenablement et en agitant, une solution de 
30 g. d'étylate de sodium et de 300 g. d’alcool. Il convient 
de laisser reposer pendant quelque temps ce mélange en 
réaction ; on neutralise soigneusement avec un acide miné­
ral non volatil, et après avoir éliminé l’alcool, on distille la 
débydroïonoue par la vapeur d'eau.

Ou peut purifier le produit par rectification dans le vide.

2r Exemple. — Oa mélange 500 g. de cette aldéhyde, 
500 g. de Ketone méthyl-étbyle et 500 g. d'alcool, en 
refroidissant, avec 50 oc, d'unesolution d'éthylate de sodium

à lO pour cent, et on laisse reposer pendant 12 heures. 
Ensuite on mélange avec un acide non volatil et on distille 
après avoir éliminé l'alcool au moyen de vapeur d'eau. On 
décante l'huile qui surnage et on la purifie par rectification 
dans le vide.

286.907 — 17 mars 1899. — Société anonym e pour la  
fabrication  de cartouches e t  p ro jec tiles e t U . De- 
la ttre . — N ouveau procédé de fab rica tion  d 'e x -y '  
plosifs.

Pour atténuer les inconvénients innérents à la nature 
hygroscopique du nitrate d'ammoniaque, on a déji tenté de 
le remplacer partiellement par d'autres composés n'ayant 
pas le même défaut, et notamment par l’oxalate d'ammo­
niaque.

.Mais, celte substitution partielle de l’oxalale d'ammonia­
que au nitrate d'ammoniaque, sans autre modification, a 
pour effet de diminuer encore la sensibilité du composé et 
de le rendre même complèteineut inutilisable dans le cas 
oO celte substitution s'effectuerait dans des proportions 
sufilsantes pour produire le résultat envisagé.

La substitution d'un mélange d'oxalate d'ammoniaque et 
d'un nitrate autre que le nitrate d'ammoniaque, est possi­
ble é la condition de remplacer, aussi les hydrocarbures ou 
nilro-hydrocarbures par des composés plus facilement dé- 

• composables, tels que les nitrates des amidodérivés ou 
nilro-amidodérivés du benzène, du toluène, du naphtalène.

Par exemple le composé suivant, dont la température de 
détonation est inférieure à 1900<>, détone franchement sous 
le choc d’une amorce n* 5 et n'est pas hygroscopique :

Nitrate de b a r y u m .............................. 78 parties
Oxalate d’ammonium.............................. lO "
Nitrate d’aniline....................................  12 ’’

287.180 — 24 mars 1899 — Société dite  ; A ctien  Ge- 
sellschaft fUr A nilin  F ab rik a tio n . — P rocédé de 
production  d 'un  acide d initrochlorobenzénesul- 
fonique.

La constitution de l’acide dinitrochlorobenzènesulfonique, 
inconnu jusqu’à présent, peut être représentée par le 
schéma suivant.

CC
0«N / \  NO»

Voici comment on le prépare : on introduit 34 kg. de 
chlorobenzèoe dans un mélange de 72 kg. d'acide sulfuri­
que concentré (monoliydraté) et de 30 kg. d'acide sulfuri­
que fumant, contenant 25 0/0 d'anydride. On chauffe le 
mélange au bain-marie jusqu’à ce que le chlorobenzène eil 
disparu. Après refroidissement, on ajoute 26 kg. d’acide 
azotique fumant (à 87 0/0) et on achève lanitraUtion à la 
température d’environ 40* c.

On laisse reposer pendant 2 heures, puis on ajoute 100 kg.
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d’acide sulfurique contonant 60 0 0 d'anbjddde et 40 kg. 
de oitre ; on chaufTe te mélange, pendant 2 ù 3 heures, à la 
température de 120 à 130* C. L’isolalion de l’acide dintlro* 
cblorobenzènesulfonique formé se fait par tous les moyens 
connus.

Le sel de potasse de cet acide est assez soluble dans l'eau 
chaude, difficilement soluble, dans l’eau froide. Il se sépare 
de sa solution aqueuse en cristallisant sous forme de peti­
tes aiguilles incolores ; il fond à une température d’environ 
300* et H détonne à une température plus èlevce,

2S7.232. — 27 mars 1809 — Fritz P ro jahn  — Procédé 
pour la préparation d'anhydrides alcalins ou alca- 
lino-terreux, de carbonates alcalins e t d'aluminates.

Ce procédé est basé sur l'action, é la température du 
rouge blanc, de métaux purs sur des sels riches en oxygène 
tels que les sulfiites et les azotates.

Le métal décompose les sulfates avec formation de sulfure 
métallique et d'oxyde mètsllique et, avec dégagement éven­
tuel d’oxygène. La base du sel est séparée à l'état anydre.

Avec les nitrates, la décomposition s’opère avec produc­
tion de l’oxyde métallique et des coni|'Osés oxygénés de 
l'azote les moins riches an oxygène. La base du sel est éga­
lement séparée à l'étal anhydre.

L'action (les métaux sur les sulfates parait être la plus 
importante, au point de vue pratique, A litre d'exemple, 
prenons comme type les sulfates, par exempte le sulfate de 
soude, et comme type de mêlai, le fer.

La réaction chimique se maintient vraisemblablement 
dans le cadre des formules suivantes :

Na*S0‘ F e= N a«0-f FeS +  0*
Na*S0*Fe*=: Na*0 +  Fe S F e  0 =  0» 
Na»SO‘ F e»= N a«ü+  Fe S =  Fe» 0»
Si l’on fait entrer du carbone dans la réaction il se forme 

des carbonates :
.Na» S0‘ -F Fe -P C =  Na* CO> Fe S O

2 Na» S0‘ +  Fe» -i- C>= 2 Na» C0« -|- 2 Fe S -h CO»

avec de l’alumine, il se transformera des aluminales :
Al» O» +  Na» S0‘ l’e =  2A1 Na O» +  Fe S -|- O»
Al» O» -P Na» SO‘-pFc» =  2 Al Na O» -p FeS -t- Fe O4-O» 
Al» 0» -P Na» S0‘ -P Fe» =  2 Al Na O» -t- Fe S +  Fe» O» 

ou bien encore :

2 Al»0> -P 3 .\a»S0*-pFe> -  Al‘ Na‘ O» -|-3 Fe S-pO» 
2AI»0»-|-3 Na» S0‘ -P Fe« =  Al’ Na‘ 0* -p3  FeS +

3 FeO -P O'.
2Al»0*-p3Na» S0»-pFe*=ADxNa«0»-j-3FeS-t-3Fe»0>
Il s'ensuit que la réaction peut être conduite de mauièreé 

produire un dégagement d’oxygène ; d'autre part, l’emploi 
d’azotates mellanl en liberté les composés oxygénés de 
l'azote les moins riches en oxygène, il est permis de prévoir 
qu'oQ pourra combiner avec avantage ces deux réactions 
pour opérer la recombiaaison des gaz en acide sulfurique : 
ce résultat peut-être obtenu soit par le mélange préalable 
des corps voulus, soit par la combinaison des gaz résullant

des deux réactions séparées. D'ailleurs, l'application par­
tielle de la réaction des nitrates peut favoriser la réaction 
des sulfates.

Ce procédé peut également être employé pour les sels 
alcalino-lerreux.

La mise en œuvre de ce procédé se fait en chauffant au 
rouge blanc, dans un four approprié un mèlangedes produits 
indiqués par les formules. Le produit de la fusion est ensuite 
épuisé par l’eau et la lessive, et les résidus sont traités par 
les procédés connus.

Les avantages du procédé sont la simplicité des opéra­
tions ella possibilité d’utiliser tous les sous produits. Ainsi, 
en employant le fvr comme métal de réduction, et lors­
qu'on a employé des sulfates le résidu lavé peut être grillé 
pour obtenir des acides sulfureux et sulfuriques et le résidu 
de la désulfuration peut être ramené à l’état mélallique par 
traitement au haut fourneau.

La production de fonle pulvérisée convient pour le mieux 
au procédé du haut fourneau en projetant les produits dans 
l’vau cl en les écrasant ensuite plus finement avec un con­
casseur à cylindres.

Tous les métaux, autres que le fer, peuvent également 
être employés de la même manière.

Ce procédé est d’une grande importance pour le traite­
ment de la bauxite riche en fer, puisque le résidu du trai­
tement des aluminates eonslitue un bon minerai de fer,

287 276 — 28 mare 1899 — Société d ite . T he M areden
C y . P r o d u i t  industrie l nouveau, tiré  de la  moelle
végéta le  pouvant serv ir d e  garn itu re , de véhicule
p o u r liquide, eto.

On sépare d’abord la moelle végétale de son enveloppe 
ligneuse, ou de U partie externe fibreuse de la lige de maïs, 
en cliaulTant et triturant la moelle en lui faisant subir, dans 
quelques cas, l'opération du concassage jusqu’ù ramener les 
particules à la grosseur de grains de riz et en lui faisant 
l'aclion d'un courant d’air préalablement chaulfé.

Le concassage de la moelle se fait préférablement par 
action percutante; la matière qui a été déposée dans les 
cellules et changée par la chaleur, est ainsi dégagé de sorte 
que le courant d’air qui suit peut facilement enlever cette 
matière, en pratique, onfaitsuoir à la moelle des opérations 
répétées de chauffage de battage et de lavage par l’air, jus­
qu’à ce que le résultat voulu soit obtenu. Plus la tempéra­
ture qu'on fait subir à la moelle est élevée, mieux cela vaut 
mais il faut avoir soin d’en empêcher l'infiammalion. Au 
besoin, le chauffage peut se faire simultanément avec le 
concassage.

Ce nouveau produit a des caractéristiques chimiques dif- 
féreotes de celle de la moelle naturelle séchée, comprimée 
ou non. Ces changements chimiques sont indiqués par des 
changements de réaction plus lents, qui ont lieu avec les 
réactifs ; ils sont aussi démo.ntrés par cc fait : que la nouvelle 
moelle est plus ferme et plus coriace que h  moelle naturelle ; 
elle ne devient pas fragile avec ]e temps, et se cosse moins 
lorsqu’elle est coupée en morceau ; iesélémenls chimiques s’y
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trouve en proportions très différentes. P&r exemple, le nou­
veau prodiiilconlient 7,08%  deglucose, tandis que la moelle 
nalurellc n’en contient que 3,55 Vo ; le produit nouveau 
coDlicnt 6,37 */, de corps fournissant du glucose et calcu­
lés comme amidon tandis que la moelle naturelle n'en con­
tient que Vo- Ee produit nouveau contient près de qua­
tre pour cent de carbone additionel de plus que l'ancien 
produit. En outre, il répond très différeinment à l'action de 
certains réaclifs.

Bien que, par comparaison, l'on mentionne l'emploi du 
nouveau produit comprimé pour absorber l'eau, on peut 
aussi s’en servir dans tous les cas où il s’agit défaire absor­
ber un volume considérable de liquide quelconque. Ainsi, la 
moelle préparée est spécialement applicable comme véhicule 
de liquides, pour porter de l'huile, par exemple, devant 
servir dans les boiles à graisse pour essieux, etc-, ou comme 
absorbant pour la nitroglycérine dans la dynamite.

287 298 — 28 mars 1899 — FaTie. — Composition 
pour donner du brillant aux métaux, peintures ver­
nies ou non, cuir, etc.

Celle composition se prépare en mélangeant intimement, 
à peu près dans les conditions indiquées, les matières sui­
vantes :

Valvoline................................................... 25 parties
B en z in e ....................................................8 i ”
Teiturine....................................................20
Tripoli.........................................................20

On obtient ainsi une pâte convenablement molle, qui est 
prête pour l'usage.

Les proportions de ces diverses substances peuvent être, 
au besoin, légèrement modifiées, suivant qn'on veut obte­
nir une pfLte plus ou moins dure.

28* 370 — 30 mars 1899 — Van Laer. — Procédé de 
décomposition physiologique des levures pour la 
transformation des composants obtenus aux pro­
duits industriels.

Il faut chercher un corps qui détermine rhypersécrétion 
la plus abondante des matières protoplasmiques et en même 
temps le plus avantageux pour les emplois indostriels. Il en 
existe plusieurs parmi lesquels on peut citer : les composés 
basiques (parezemple, l’urée}, des acides tels que les acides 
cilrique et oxalique, les aldéhydes, la dextrine les glucoses, 
les chlorures alcalins, les sucres, les phosphates alcalins, 
les sulfates d'ammoniaques et ferreux, l’alun et surtout le 
chlorure de sodium.

La levure, en mélange avec l'un de ces agents, par exem­
ple le chlorure de sodium, daos la proportion de 2 V» 
moins, est abandonnée à la décomposition physiologique 
dans un malaxeur approprié. La liquéfaction étant accomplie, 
l'autofermenlalion se produit, ce que l’on constate en vo­
yant la masse se boursoufler et doubler à peu près de volume 
pour reprendre son volume vers la fin de l’opération, après 
10 à (5 heures.

Celte aulofermentation est due à ce que le pouvoir fer-

roentotif des cellules, par suite de l’isolemeot physiologique 
de leur liquide, s’exerce sur les matériaux hydrocarbonés 
de celui-ci de manière à les Iransformer eu alcool.

Lorsque la déviation polarimélrique à gauche est devenue 
sensiblement constante, on flitre ou on passe à la turbine 
pour obtenir ainsi une solution do sucre intervertie absolu­
ment brillante et une partie de résidu R qui n'oat presque 
rien perdu de leurs principes nutritifs pendant l'interver­
sion.

La partie liquide est soumise à la distillation par laquelle 
on récupère l’alcool pendant que l'albumine se coagule par 
la chaleur.

Lorsque l’alcoomètre ne décèle plus d'alcool dans le dis- 
tillatum, on décharge l'alambic en vue de filtrer le liquide 
restant, de le débarrasser de l'albumine coagulée et d'ob­
tenir un nouveau liquide riche en albumine et en peptones 
qui, concentré à l’air libre ou dans le vide, laisse comme 
produit Anal un excellent extrait alimentaire. Le sous-pro­
duit de la distillation (l’abumine coagulée) peut être séché 
ou bien transformé en matières protéiques solubles d'après 
les méthodes classiques.

Le sous-produit pruvenanl de l'interversion du sucre est 
mis en digestion daos l'eau è C., puis filtré à nouveau 
pour récupérer d’une part une troisième partie liquide, sans 
amertume et ne se coagulant plus par la chaleur ; on i'uU- 
lise en l'ajoutant à l'autre partie liquide, avant la concen- 
Iralion de l’ensemble en extrait alimentaire.

Le résidu de celle filtration, très riche en hydrate de car­
bone, peut être séebè comme les drèches de brasseries et 
utilisé comme aliment de bétail ne contenant plus l'excès 
de matières azotées de la levure ordinaire.

Au lieu de servir A celte fin, il pculsussi être transforuiè 
en liquide glucosé par chauffage sous pression, en présence 
d'un acide (HCl — H*30‘ — C’O'H*), ou bien transformé 
en oxalate d'après les procédés connus, par chauffage avec 
AzH’ ou des lessives alcalines concentrées.

287 433 — l "  avril 1899 — Gendre. — P rocédé pour
la  fab rica tion  du  cyanu re  d e  potassium .

On peut obtenir un charbon azoté au moyen de vieux 
cuirs que l’on trouve abandonnés dans le commerce et & 
très bas prix.

On chauffe ces vieux cuirs dans des cornues en fonte, à 
basse température on obtient ainsi un charbon très riche 
en azote,

La carbonisation est poussée à un degré tel que ce 
charbon azoté puisse être facilement réduit en poudre. On 
obtient en plus, comme produit de distillation des huiles 
essentielles de Dippel (ani(ine), des eaux ammoniacales et 
des gaz qui peuvent être utilisés à la cuisson.

Le charbon azoté est réduit en poudre et on fait le mé­
lange suivant ;

1 partie de charbon azoté ;
I partis de carbonate de baryte ;
t partie de carbonate de potasse ;
Ce mélange est chaulfé au rouge sombre, pendant envi­

ron 2 heures, dans des coruues en terre réfractaire.
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lîoo »u brevet pris, le décembre 1897, pour appareil 
servBut à l'injecCioii complète ou saluration des bois.

2S7 47,0_ l*r avril 1890 — Boulangier. — Procédé de
concentralion mélbodique des liquides végétaux ou sim­
plement visqueux.

287 510 — 4 avril 1899 — Société dite : Vaughn macliine 
Company. — Système perfectionné d’appareil laveur ex­
tracteur applicable à la lixiviation des écorces lannifères 
et à d'aulres usages.

017 — 30 mars 1899 — Mecus. — Certificat d’addilioQ 
au brevet pris, le 14 mars 1894, pour l’utilisation du gax, 
provenant de la feruienlalion, à la proportion des bicarbo­
nates et du gaz carbonique liquéfié. 

iCiJ 953 — 30 mars 1899 — Otto. — Certificat d’addition 
au brevet pris, le 15 mai 1897, pour appareils i  électro­
des mobiles pour la production de l’ozone et aulres appli­
cations.

â*9 438 — i9  mars 1899 — Société satine Schweizer- 
halle von Glenck Komœanii. — Certificat d’addition au 
brevet pris, le 4 juillet 1898, pour procédé d'épuration 
des eaux salines.

â87 350 — 29 mars 1899 — Société L. Durand, Hugue- 
nin et Cie. — Production de nouveaux colorants bleus. 

287 514 — 4 avril 1899 — Société dite : Actien Gesells- 
chaft fur Anilin Fabrikalion. — Procédé de préparation 
d'uii colorant noir direct pour coton. '

287 518 — 4 avril 1899 — Société anonyme des matières 
colorantes et produits chimiques de St-Denis. — Procédé 
de préparation de colorants sulfurés noirs.

287 546 — 5 avril 1899 — Marx. — Procédé pour la con­
servation du pain.

287 367 — 38 mars 1899 — Sigandés. — Nouveau cylin­
dre 4 Ame métallique elà lame hélicoldalesintercbangca- 
blp8 s'adaptant aux machines .Molinier et similaires, à 
l'usage des mégissiers et tanneurs, pour travaux dits de 
rivière et decorroirie.

AVIS
Ne pouvant insérer, in exten$o, ni résumer les brevets 

des industries latérales à la chimie, qui cependant peu­
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous 
tenons à leur disposition pour leur envoyer, au prix de 
5 francs, une copie complète {sans iiestuu ni croquis) 
de chaque brevet pris à Paris, mentionné dons ce 
numéro ou dans les numéros antérieurs. Accompagner 
chaque demande d'un mandat-poste,

AVIS. -  OFFRES ET DEMANDES

GOUVEIINEMENT FÉDÉRAL HELVÉTIQUE 
M ise au concours

La loi fédérale concernant la fabrication et la vente des 
allumelles, du 2 novembre 1898 autorise le Conseil fédéral 
k K acquérir et à communiquer aux fabricants les nouveaux 
procédés de fabrication qui se recommanderaient tout parti­

culiérement h son attention au point de vue de la santé et 
de la sécurité des ouvriers et du public i . Celte loi prévoit 
non seulement la fabrication des allumettes suédoises mais 
vise notamment à encourager la fabricaliond’une allumette 
non dangereuse, ne contenant pas de phosphore blanc et 
pouvant s’allumer sur toute surface.

Le Conseil fédéral invite en conséquence les propriétaires 
de produits de ce genre, en Suisse et à Télrsiiger, qui 
seraient disposés à vendre leurs inventions k adresser leurs 
oITres, d'ici la fin de septembre prochain, au Département 
fédéral de l’industrie, à Berne.

Ces offres doivent renfermer :
1. La composition exacte, au point de vue quantitatif, de la 

pâte fulminante ;
2. L’exposé précis du mode de fabrication :
3. Des échantillons d'allumettes dans le ou les paquetages 

projetés ;
4. Les conditions auxquelles le propriêtaiie céderait son

procédé au Conseil fédéral.
Les produits transmis seront soumis à l'examen d'une 

commission d’experts, sous garantie du secret de fabrica­
tion.

Berne, le 14 juillet 1899.
Par ordre du Conseil fédéral, 

Chancellerie fédérale suisse.

A ssociation  in ternationale

La réunion,annuelle de l'Association loternationale des 
chimistes s'occupant des cuirs et peaux aura lieu cette 
année du 28 août au l<r septembre dans le Laboratoire des 
Industries des cuir à Copenhague.

Voici les questions qui seronttreitées dans celte réunion : 
1 ' Proposition concernant la méthode dite à la poudre de 

peau, par M. le professeur Procter;
2° Analyse, des jus détermination des acides et du tanin 

dans tes jus de tannerie, par M. le professeur Procter;
3* Extraction des matières tenantes, par M.M, Boegh et 

Dt Parker ;
4'’ Analyse des huiles et des graisses— forme du rapport et 

méthodes d’appréciation ;
5* Moyens à employer pour évaluer la nature et la compo- 

siiion des extraits tanniques. par Dr Parker.
6" Délerininalion des acides minéraux dans le cuir, en pré­

sence de sulfates et de chlorures, par M.M. Hugler et 
Dr Parker.
Recherches récentes et importantes.

D'aulres sujets pourront être l’objet de discussions si Je 
Président et le secrétaire sont avisés 24 heures à l'avance.

Le Secrélairede r.4j*o«wri'cm 
InlernalitiMle pour la France : 

Ferdinand Jean

Laval, [mprimerie parisienne. L. BAKN'ËOl'D & Ch.
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